
Manuel de restauration
ARCHITECTURES DE BEYROUTH, 1925 - 1970



Manuel de restauration
 sous la direction de Fadlallah Dagher

ARCHITECTURES DE BEYROUTH, 1925 - 1970

Cet ouvrage est publié dans la collection « Cahiers d’architecture »

Relecture: Hanane Abboud
Conception graphique et mise en page : Dounia Habache
Impression : 

ISBN : 978-9953-0-5807-8

2022
Les auteurs incitent à la reproduction de cet ouvrage ainsi qu'à la diffusion
de son contenu, en citant sa source.

Ce manuel est accessible en ligne sur:
www.beirutheritageinitiative.com/restoration-manual/

Adresse mail : al.ayn.editions@gmail.com, info@beirutheritageinitiative.com
Site : www.al-ayn.com, www.beirutheritageinitiative.com



Pour Beyrouth, ville meurtrie, ses habitants et ses maisons

À la mémoire de Robert Saliba et de Habib Debs



Mazen Haïdar est architecte du patrimoine diplômé de l'Université de Rome  Sapienza. 
Il est titulaire  d'un doctorat en architecture de l'Université Paris 1 Panthéon-Sorbonne 
avec pour sujet « La réception et les pratiques d'appropriation de l'architecture moderne 
à Beyrouth ». En tant qu'architecte praticien, il a dirigé et participé à plusieurs projets 
de conservation et d'adaptation de bâtiments du XXème siècle au Liban. Il enseigne 
actuellement à l'École nationale supérieure d'architecture de Paris Malaquais. Parmi 
ses dernières publications La ferronnerie architecturale à Beyrouth au XXème siècle 
(Paris : Éditions Geuthner, 2021).

Rodolphe Mattar est un individu motivé et passionné par tout ce qui concerne 
l'ingénierie, et fondateur du Bureau d'Etude Rodolphe Mattar - BERM (1979). BERM est 
une société de conception structurelle et de conseil qui a réalisé avec succès plus de 
2 000 projets d'ingénierie au Moyen-Orient, en Afrique, en Asie et en Europe. Au cours 
de ses plus de 40 ans de profession académique (ALBA, ESIB, ULFG2) et de plus de 
50 ans d'expérience en ingénierie structurelle, M. Mattar a conçu une grande variété 
de constructions, des bâtiments ordinaires aux bâtiments difficiles, des bâtiments 
bas aux bâtiments de grande hauteur, du patrimoine aux nouveaux bâtiments. Ses 
réalisations continues et réussies ont fait de lui une référence de premier ordre dans 
le domaine de l'ingénierie structurelle, travaillant sur de multiples projets, tels que Sky 
Gate Tower, Université de Balamand, Siège de la Banque mondiale - Réhabilitation et 
consolidation (BCD), Le Grand Théâtre - Réhabilitation et consolidation (BCD) etc....

Yasmine Dagher est une architecte basée à Beyrouth. L'amour qu'elle porte 
pour Beyrouth et à son architecture l'a poussée à approfondir et développer ses 
connaissances avec un Master de l'Académie Libanaise des Beaux-Arts (ALBA), axé 
sur la préservation du patrimoine et le développement de la ville. Elle est une des 
premières personnes à avoir rejoint Beirut Heritage Initiative en tant que bénévole. Elle 
occupe actuellement le poste de Docu-Comm Manager et a participé à de multiples 
ateliers sur la réhabilitation et la préservation du patrimoine traditionnel (1860-1925) 
et du patrimoine moderne (1925-1970).

Yasmine El-Majzoub est titulaire d'une licence en architecture de l'Université 
américaine de Beyrouth (AUB). Les expériences acquises en travaillant avec des bureaux 
d'architecture à Beyrouth au cours des dernières années l'ont aidée à identifier et à 
poursuivre son intérêt pour la préservation du patrimoine, la conception durable et 
participative. Son intérêt et sa fascination pour le patrimoine bâti et l'architecture 
vernaculaire l'ont amenée à participer à des ateliers de restauration et de conservation 
en Italie et au Maroc. Yasmine a eu la chance d'être impliquée avec Beirut Heritage 
Initiative dès le début en tant que bénévole et gère actuellement les opérations de 
chantiers, en coordonnant avec les différentes parties prenantes impliquées dans 
l'exécution des projets de restauration.

AUTEURS

Naji Assi est diplômé de l'Académie Libanaise des Beaux-Arts (ALBA) en 1994 
et a obtenu son C.E.A.A. Villes Orientales, Maghreb et Proche-Orient de l'Ecole 
d'Architecture de Paris Belleville (EAPB) en 1996. Il a été associé directeur de 
SA47-Sabbag Assi Architectes jusqu'en 2013, où il a mené plusieurs nouveaux 
développements et projets de restauration dans le centre-ville de Beyrouth. En 2013, 
il a fondé Naji Assi Architects avec un accent sur les projets de réhabilitation et de 
restauration. Depuis 2004, il a dirigé l'atelier intitulé Surveying Regional Architecture 
au Département d'architecture et de design de l'Université américaine de Beyrouth 
(AUB). Assi collabore avec plusieurs institutions et ONG (DGA, ACA, NAHNOO, BBHR, 
BHI, BEYOND) en mettant l'accent sur le patrimoine bâti et les espaces publics.

Il a également collaboré aux publications suivantes : « L'Homme, La Terre et La Pierre » 
Fondation Nationale du Patrimoine, 2001 ; « Vers un meilleur environnement bâti » 
Direction générale de l'urbanisme (DGU), 2003 ; Manuel des directives de restauration 
pour les bâtiments construits entre les années 1930 et les années 1970, Arab Center 
for Architecture, Amman Design Week, Goethe Institut, 2021.

Fadlallah Dagher est un architecte basé à Beyrouth. Avec son cabinet, Dagher 
Hanna and Partners, il a conçu des projets couvrant différents types de bâtiments, 
y compris des rénovations de bâtiments historiques. Il a enseigné à l'Académie 
Libanaise des Beaux-Arts et à l'Université Américaine de Beyrouth. Il est membre de 
l'APSAD depuis 1992 et a été conseiller au ministère de la Culture pour la protection 
et la conservation des bâtiments historiques de Beyrouth. Suite à l'explosion du 4 
août 2020 à Beyrouth, il a joint ses efforts à ceux de collègues et de professionnels 
pour lancer la Beirut Heritage Initiative (BHI). Il a dirigé la publication de « L'homme, 
la terre et la pierre » (Fondation Nationale du Patrimoine, 2001) et a contribué à « Beit 
Saifi as time goes by » (Marc & Hala Cochrane, 2015).

Depuis septembre 2022, Fadlallah est doyen de l'Académie Libanaise des Beaux-
Arts (ALBA - University of Balamand).

Claudine Abdelmassih est une architecte (Ecole d'Architecture Paris-la-Seine, 1997) 
vivant et travaillant à Beyrouth. Claudine est universitaire et maître de conférences 
à l'Université Saint-Joseph (USJ) de Beyrouth, dans le département de Géographie 
et le département d'Architecture (ECAR). Entre 2012 et 2020, elle est membre du 
conseil d'administration et chef de projet de l'Arab Center for Architecture (ACA), une 
ONG visant à sensibiliser à l'architecture et à l'urbanisme dans le monde arabe. Abdul 
Massih est l’auteur du « Guide de l’accessibilité aux personnes handicapées », publié 
par MAJAL, en collaboration avec APAVE Liban, l’Ordre des Ingénieurs et Architectes 
et l’Union Libanaise pour les personnes à handicap physique. 
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Georges Xanthopoulos est responsable du programme d'accessibilité et de 
réhabilitation d'arcenciel ; la plus grande entreprise sociale indépendante du Liban. 
arcenciel a été élu « Entreprise sociale de l'année » par la Fondation Schwab, 
organisateur du Forum économique mondial de Davos (2015) et premier lauréat du 
prix Takreem (2010), entre autres. Georges a été un acteur important de l'adoption 
et de l'application de la loi 220/2000 au Liban ; il a été membre de l'équipe dans 
l'élaboration de la loi 220/2000 sur les droits des personnes handicapées, membre 
élu du Comité national pour les personnes handicapées depuis 2001 et pour cinq 
mandats et membre du comité national pour l'élaboration de la Normes libanaises 
d'accessibilité. Georges est né et a grandi à Beyrouth. Il est titulaire d'un diplôme en 
génie civil de l'Université Saint Joseph (USJ).

Selim Merhej a plus de vingt-huit ans d'expérience dans le génie civil et structurel 
au Liban. Son poste actuel de directeur technique au Bureau d'Etudes Rodolphe 
Mattar comprend la prestation de services de conseil en génie civil et structurel, 
impliquant la conception de différents types de structures de bâtiments (anciens et 
nouveaux) au Liban, dans la région du Moyen-Orient et en Afrique et selon les normes 
et codes américains européens. Ses tâches impliquent l'inspection et la supervision 
de chantiers, l'élaboration de cahiers des charges, les BOQ, les plans de coûts, les 
documents contractuels et la coordination multidisciplinaire.

Aram Yeretzian a plus de 30 ans d'expérience dans la conception de projets 
architecturaux et de schémas directeurs relatifs aux questions climatiques. Professeur 
adjoint à l'Université américaine de Beyrouth son enseignement, ses recherches 
portent sur les matériaux de construction à faible impact environnemental et sur la 
relation entre le comportement des bâtiments et celui des personnes dans certaines 
conditions climatiques. Il est membre du comité des bâtiments durables de l'Ordre 
des ingénieurs et des architectes de Beyrouth et membre fondateur du Lebanon 
Green Building Council et en a été le président de 2012 à 2014. Enfin, il représente le 
ministère de l'environnement dans les questions liées aux aspects environnementaux 
des bâtiments. Aram aime se promener dans la nature et faire des croquis à l'aquarelle.
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Il s’adresse aux professionnels, architectes, ingénieurs ou urbanistes, mais aussi à 
d’autres partenaires, dont surtout les habitants, afin de les amener à identifier et 
reconnaître notre patrimoine plus récent, et les exhorter à ne pas en dénaturer le 
caractère - en particulier lors des travaux de restauration.

Il ne s’agira pas seulement de décrire les techniques à base de ciment Portland 
- toujours largement répandues et documentées - mais surtout de procurer un 
mode d’emploi de la composition des éléments, de leur hiérarchie et des matières 
industrielles simples et durables dans lesquelles s’est exprimée de manière rationnelle 
ou jouissive la première génération d’ingénieurs-architectes issue des écoles locales 
et internationales. Nous évoquerons aussi la mise aux normes de ces bâtiments aux 
infrastructures élémentaires dans le respect de leur architecture, leur adaptation 
à de nouveaux usages et la stratégie de leur préservation dans le cadre d’une 
vision urbaine.

Saluons, à l’occasion, le travail admirable des ONG et des volontaires et activistes 
qui ont, depuis le 4 août 2020, œuvré à ramener la vie urbaine en dépit de la 
passivité, et dans l’indifférence, des autorités municipales ou autres. Merci aussi 
aux spécialistes qui, par leur contribution à la rédaction de ce manuel, aident à 
préserver la mémoire de Beyrouth.

INTRODUCTION

Initiée après les explosions meurtrières au Port de Beyrouth le 4 août 2020, la Beirut 
Heritage Initiative a pour objectif la revitalisation des quartiers dévastés par la 
catastrophe à travers la réhabilitation du patrimoine bâti. C’est dans ces quartiers, 
Medawar, Rmeil, Saifi, Achrafieh, qu’est concentrée la majeure partie des bâtiments 
de la fin du XIXème siècle qui ont survécu à la flambée immobilière de 1990 à nos 
jours. Les techniques de construction du patrimoine de la fin de l’époque ottomane 
à Beyrouth ont fait l’objet d’un premier manuel de restauration, publié en août 2021 
par la BHI avec le soutien de la Fondation de France et le concours de nombreux 
experts. 1 

Le patrimoine urbain de Beyrouth ne doit cependant pas être limité aux « maisons 
beyrouthines » aux trois arcades. Les bâtiments conçus entre 1925 et 1970, durant 
le Mandat français et les années post indépendance, occupent une part importante 
du territoire de la capitale, de son centre à ses quartiers périphériques. Construits 
principalement avec les techniques récentes du ciment Portland et du béton armé, 
ils illustrent l’engagement des Libanais dans la modernité, à l’avant-garde d’un 
Proche-Orient en mutation. Durant quatre décennies, de la naissance du Grand-Liban 
à l’Indépendance et à ce qu’on a surnommé « l’âge d’or » de Beyrouth (les années 
1950 et 1960), le paysage urbain se transforme et s’étend. Cette transformation 
coïncide un temps avec les « maisons aux trois arcs » en un urbanisme méditerranéen 
mi-organique mi-planifié fait de quartiers coquets, de jardins privés bientôt barrés 
de grands axes véhiculaires – puis d’immeubles de grande hauteur, au mépris de 
l’ancien tissu.  

La modernité beyrouthine s’est arrêtée il y a cinquante ans, à l’avènement de la 
guerre civile.  Depuis, la ville, comme tout le territoire libanais d’ailleurs, n’en finit 
plus d’être cabossée. Son plan directeur obsolète, élaboré dans les années 1950, 
n’a plus été révisé pour ne pas contrarier les appétits d’un capitalisme débridé qui 
voit s’allier les opportunistes, politiciens et hommes d’affaires, sans souci du bien-
être d’une population marginalisée ou forcée à l’exil. Dans la même logique, il n’y 
a à ce jour aucun cadre juridique qui définisse, encadre ou protège le patrimoine 
bâti (hormis la loi des Antiquités - élaborée dans les années… 1930 !). Ainsi, les 
quartiers de Beyrouth voient-ils disparaître les maisons centenaires mais aussi 
les immeubles témoins de la modernité du XXème siècle, comme s’il fallait effacer 
toute trace d’une époque.  

Mais ne nous lamentons pas. Ce second manuel, publié avec le support de la 
Fondation de France, décrit les diverses typologies et caractéristiques techniques 
de l’architecture moderne à Beyrouth. 

1 Les maisons de Beyrouth 1860-1925. Manuel de restauration. 
Collection Cahiers d’architecture. Editions Al Ayn. 2021. 

Lien : www.beirutheritageintiative.com/restoration-manual/

Fadlallah Dagher
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Mais l’histoire de la dynamique constructive à Beyrouth durant la période de 
l’indépendance s’étend bien au-delà de la question de l’exploitation foncière. Ce 
que plusieurs historiens de l’architecture s’accordent à désigner par « la période 
moderne » du Liban est à la fois le fruit du système économique libéral du pays et 
le reflet d’un développement considérable des métiers de la construction. C’est à 
partir de l’émancipation des canons esthétiques de la période coloniale que le projet 
résidentiel, ou tertiaire, commence à diffuser la culture d’une nouvelle génération 
d’architectes-ingénieurs libanais ou arabes. Imprégnés des principes rationalistes 
du « Mouvement moderne », ces professionnels peuvent compter sur une maîtrise 
d’ouvrage de la grande bourgeoisie séduite par toute nouveauté dans le monde de 
la construction. Parmi ces pionniers, citons Farid Trad (1901-1969), Rodolphe Elias 
(1907-1999), Antoine Tabet (1907-1964), Saïd Hojeil (1910-1996), Nadim Majdalani 
(1914-1978), George Rais (1915-2002), Ferdinand Dagher (1921-2004), Joseph-
Philippe Karam (1923-1976) dont les réalisations se multiplient à Beyrouth et au 
Liban. Même si quelques rémanences Art déco continuent à faire leur apparition 
sporadiquement dans l’immeuble beyrouthin, l’architecture de la période 1946-1955 
introduit de nouveaux principes de composition. Outre la répartition jour/nuit de 
l’appartement dans l’architecture résidentielle, nous pouvons citer : une horizontalité 
prononcée en façade, de nouveaux types de traitement et de revêtements, des 
espaces extérieurs enveloppants, des surfaces vitrées de plus en plus amples… 
Ces nouvelles spécificités commencent à caractériser le bâti de nombreux secteurs 
comme Hamra, Raouché, Sioufi, le secteur du Parc, Ras al-Nabeh et même certains 
quartiers péricentraux comme Kantari. La permanence de constructions de la période 
mandataire ou ottomane à proximité des projets modernes contribue à mettre en 
relief la nouveauté architecturale tout en accentuant l’image d’obsolescence du 
bâti plus ancien chez les habitants.

L’histoire de la construction à Beyrouth peut être reconstituée à partir de cette tension 
qui s’installe entre une architecture considérée, avec le temps, comme désuète et 
une production moderne toujours plus attirante. Le cycle de transformations des 
immeubles de la période 1950 -1970 apporte à son tour un éclairage sur certains 
changements de la société et sur l’essor de l’industrie du bâtiment dans le pays. 
La variété des opérations de réhabilitation et des ajouts sur des édifices modernes 
rappelle en effet que l’histoire du bâti de la capitale peut aussi être racontée 
à travers son évolutivité, sans se limiter à son stade de réalisation initiale. La 
reconversion des premiers niveaux d’immeubles résidentiels de la période 1940-1955 
en espaces pour activité commerciale constitue l’une de ces premières catégories de 
transformation. Certains exemples précurseurs du modernisme local témoignent de 
cette évolution, comme l’immeuble Arida (secteur Sanayeh) construit par Georges 
Rais en collaboration avec Théo Kanaan en 1949-1951. 

3

4

ESSOR ET TRANSFORMATIONS DE L’ARCHITECTURE DE BEYROUTH ENTRE 1930 ET 1960

Concomitamment à l’expansion et à la densification de la ville, le bâti de la période 
1930-1970 constitue à Beyrouth un héritage très diversifié. Si la période du mandat 
français se caractérise par l’introduction de nouvelles techniques de construction, 
l’indépendance du Liban est marquée par une forte croissance économique et un 
développement important du marché immobilier. Dès les premières décennies du 
XXème siècle, la densification de la capitale passe par une optimisation de l’usage 
du terrain par de nouvelles constructions. On assiste alors à un abandon progressif 
du modèle de la maison individuelle pour privilégier des structures verticales de 
quatre à cinq niveaux. Cette densification urbaine se manifeste également par la 
surélévation ou la démolition totale de bâtiments existants au profit de l’immeuble 
de rapport, modèle de plus en plus dominant. 

Dans les années 1920-1930, l’emploi massif du béton armé se traduit dans l’architecture 
résidentielle par une reconfiguration progressive de la volumétrie et des façades 
de l’immeuble beyrouthin (1). La triple arcade, qui caractérise le bâti de la période 
ottomane tardive, est progressivement simplifiée en une ou plusieurs ouvertures 
rectangulaires alors que le toit aux tuiles rouge disparaît progressivement du paysage 
de la ville. Mis à part leur adaptation au site, les immeubles de la période mandataire 
se distinguent par des espaces extérieurs de plus en plus généreux. Alors que dans 
l’architecture traditionnelle ils étaient alloués uniquement à la grande pièce de vie 
ou hall central, les balcons en encorbellement font leur apparition dans d’autres 
pièces de l’appartement. Cette nouvelle technique du béton armé permet également 
la réalisation de vérandas autoporteuses qui se transforment en une pièce de vie à 
part entière que les Beyrouthins s’approprient largement (2). La morphologie centrale 
du plan représente toutefois la principale constante entre l’héritage de la période 
ottomane et celui du mandat français. Caractérisant la production architecturale 
jusqu’au milieu des années 1940, la centralité et la partition symétrique de l’espace 
intérieur sont clairement reflétées en façade par une organisation rythmée par des 
ouvertures à axe vertical (3). Sous l’influence de l’urbanisation, l’alignement le long 
des rues s’impose, tout comme l’introduction de nouvelles typologies de complexes 
résidentiels. En ménageant plus d’espace intérieur, d’autres solutions émergent à 
l’échelle du bâtiment, comme les baies vitrées en saillie par rapport à l’enveloppe 
du bâtiment de la construction. 

Déterminée par l’augmentation du prix des terrains et la saturation des quartiers 
centraux, la croissance verticale caractérise le développement des immeubles 
résidentiels tout au long des décennies suivantes (4). L’essor de l’investissement 
locatif ouvre la voie au développement de l’immeuble de rapport comme source 
de profit primordial. Avec le décret législatif n°61/LE du 30 août 1940 puis de la 
loi du 20 janvier 1954, les activités de construction connaissent un cadre légal qui 
accompagne cette évolution tout autant du point de vue de la réglementation de 
la hauteur que de celle de l’emprise au sol des bâtiments. 

Mazen Haïdar

1

2
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5 6La recherche d’amélioration de la rentabilité locative est appuyée à partir de 1954 
par la mise en vigueur du schéma directeur de la ville, qui devient d’emblée un outil 
facilitant, voire encourageant la densification et la surélévation du bâti existant. Le plan 
de zonage de 1954 organise la ville de Beyrouth selon une logique radioconcentrique 
dans laquelle les densités constructibles autorisées s’amenuisent progressivement 
à mesure que l’on s’éloigne du centre-ville 1. L’immeuble Abdel Baki édifié en 1946 
et surélevé vers 1954 par l’architecte Sami Abdel Baki incarne cette transformation 
(5, 6). Documenté dans plusieurs photographies, l’ajout progressif de cinq étages 
à la construction d’origine coïncide en effet avec la mise en application du schéma 
directeur de la ville. Le choix d’adopter le même langage formel dans les parties 
surélevées est trahi par de nouvelles hauteurs sous plafond – la loi de construction 
de 1954 réduisant cette hauteur de 3,30 à 3 mètres 2. Cette mesure, qui modifie les 
prévisions de l’ancien décret législatif de 1940 3, occasionne dans la plupart des 
immeubles surélevés une rupture entre les deux phases de construction en façade 
en se manifestant de manière plus ou moins perceptible. L’aspiration à « moderniser » 
le bâti pousse de nombreux propriétaires à entamer des travaux de transformation 
durant les grands chantiers de surélévation. Les nouvelles techniques constructives 
employées s’imposent ainsi de manière systématique à toute la construction. À cet 
égard, un immeuble du secteur Horge offre un exemple parlant : incrusté sur une 
permanence des années 1920, le nouveau projet de quatre étages reconfigure l’ancien 
balcon à encorbellement et uniformise l’ensemble (Fig. 7 et 8). La mutation rapide 
des canons esthétiques et l’accès facile aux matériaux de construction inscrivent 
l’architecture du XXème siècle à Beyrouth dans un cycle de changement continu, à 
échelle plus ou moins grande, qui ne semble ralentir qu’avec l’irruption de la guerre 
du Liban en 1975 et l’ouverture du long chapitre des réparations spontanées et de 
la reconstruction.

1 La Décision du Conseil Municipal nº 70 du 31 août 1954 promulguée par le décret nº6 
285 du 11 septembre 1954 sur la répartition de la ville de Beyrouth en zones, limitation et 
réglementation de chacune d’elles.
2 Cf. Article 20 de la Loi de construction du 20 janvier 1954.

3 Le décret législatif n°61/LE du 30 août 1940 sur le règlement de construction au Liban.
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1925-1935 : L'ENTRE-DEUX-GUERRES (L'INTRODUCTION DU BÉTON ARMÉ)

La période qui suit la déclaration de l'État du Grand Liban en 1920 avec Beyrouth 
comme capitale est marquée par une forte influence française sur le plan architectural 
comme urbain.

La modernisation du port de Beyrouth et l'implantation de la première cimenterie au 
Liban à la fin des années 1920 ont provoqué un changement majeur dans l'industrie 
de la construction en permettant l'importation de divers matériaux de construction 
et l'utilisation intensive du béton armé.

L'intégration de ce nouveau matériau dans l'architecture domestique a libéré l'espace 
de plusieurs contraintes qui prévalaient au cours de la décennie précédente, comme 
la limitation de la portée de la dalle pleine (une seule couche d'armatures) reposant 
sur des poutres en I (de longueur limitée) et des murs porteurs en maçonnerie.

Les colonnes, les poutres et les dalles en béton armé ont été combinées pour former 
une structure rigide tridimensionnelle avec des remplissages intermédiaires constituant 
le cloisonnement de l'espace (grès, brique, blocs de ciment) (7).

En parallèle, la modernisation de la ville et la densification des zones périphériques ont 
introduit d'importants changements dans le plan typique du hall central hérité de la 
fin de la période ottomane. La cuisine et les salles de bains ont pris de l'importance et 
sont devenues des équipements indispensables. D'où un besoin accru de séparer les 
espaces de réception (jour-public) des séjours et des chambres à coucher (nuit-privée). 
Cette situation a permis aux ingénieurs, architectes et constructeurs d'expérimenter 
de nouvelles voies, soit en réinterprétant les formes traditionnelles avec le béton, soit 
en innovant grâce au nouveau matériau sur tout le spectre du langage architectural 
(façades courbes, balcons ou escaliers courbes, structure apparente, etc.) (8). 

7
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Les détails techniques

- Les débuts du béton armé sont caractérisés par une connaissance limitée des 
performances de ce nouveau matériau. Les dimensions et les épaisseurs des dalles, 
des colonnes et des poutres sont parfois basées sur des considérations empiriques. 
Les éléments structurels plus anciens, tels que les colonnes, les poutres et les 
dalles, sont reproduits en béton, avec un effort pour préserver les caractéristiques 
décoratives inhérentes à ces éléments (piédestaux, chapiteaux, corniches, consoles, 
balustrades, etc.) grâce à des moules (12).

- Structures mixtes : Dans de nombreux cas où le principe de densification et 
d'addition était appliqué, le béton armé était associé à d'autres matériaux porteurs 
comme la pierre calcaire ou le grès dunaire (voûtes, arcs, murs) et les poutres en 
bois et en acier (13).

- Les types limités d'armatures en acier (barres lisses) de cette époque ont imposé 
des limitations aux portées, aux porte-à-faux et aux dimensions des colonnes. Dans 
certains cas, lorsque les portées acceptables (pour les dalles) ou les hauteurs (pour 
les colonnes) sont dépassées, on peut remarquer à l'œil nu la déflexion de la dalle 
ou le flambement du poteau.

- La manipulation élémentaire du béton sur le chantier (par rapport aux techniques 
actuelles) et le mince enrobage des armatures constituaient une faiblesse causant 
plusieurs pathologies au cours de la durée de vie du bâtiment.

12 13

Composition architecturale

- Continuité avec la maison traditionnelle aux trois arcs (à différentes échelles) dans 
laquelle nous lisons toujours la baie centrale comme un élément principal flanqué de 
pièces latérales ou périphériques. La symétrie est souvent soulignée par des balcons 
ou des vérandas en saillie, dans le prolongement du hall central. Dans d'autres cas, 
la symétrie le long de l'espace central est atténuée par l'introduction de l'escalier 
(9, 10, 11).

- Dans certains cas, nous lisons les prémices d'un plan moderne innovant avec une 
ségrégation entre les espaces publics et privés. Nous observons une asymétrie et 
une composition volumétrique articulant la connexion entre les différents éléments.

Proportions

- En dépit de l'introduction du béton armé comme nouveau matériau structurel, 
la composition reste marquée par une majorité de masse percée d'ouvertures, 
à l'exception de la baie centrale qui s'ouvre vers son balcon ou sa véranda. 

- On note une légère diminution de la hauteur du sol au plafond qui influe directement 
sur les proportions des ouvertures qui deviennent carrées ou horizontales plutôt 
qu'allongées.

9

10 11
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15Au cours de cette décennie qui culmine avec l'indépendance de la République libanaise 
en 1943, une forte influence française, notamment du mouvement Art Déco, se répand 
dans toutes les disciplines culturelles et artistiques dont l'architecture, le design, 
le mobilier, etc (14, 15). Sous le mandat français, Beyrouth est une ville stratégique 
ponctuée de plusieurs casernes militaires. Son port modernisé, avec sa zone franche 
nouvellement établie (1936), permet une connexion directe entre la Méditerranée et 
le vaste territoire du Liban et de la Syrie1.

Au cours de cette période, Beyrouth connaît d'importantes transformations urbaines 
dans le cadre de deux grands schémas directeurs initiés sur une période de dix ans : 
Le plan Danger de 1931 et le plan Ecochard de 1941, tous deux inspirés par des lois 
françaises promouvant un mode de vie plus hygiénique dans les espaces publics et 
privés. Les réglementations proposées touchaient plusieurs aspects du tissu urbain 
et social, comme le réseau des rues, l'esthétique et la santé2. Selon les frères Danger, 
Beyrouth devait répondre aux exigences de fonctionnalité et d'efficacité d'une ville 
moderne ; elle devait être bien reliée aux autres grandes villes (Damas, Tripoli, Saïda), 
et disposer d'un réseau de rues internes reliant ses différents quartiers malgré un 
tissu bâti chaotique et une topographie complexe.

Les transformations ci-dessus se sont produites parallèlement à une expansion de 
la ville le long de ses principales artères et à un processus de densification verticale 
facilité par les réformes administratives et réglementaires et accentué par la diffusion 
de nouvelles techniques de construction, notamment le béton armé.

1 Verdeil, Éric. Beyrouth et ses urbanistes : Une ville en plans (1946-1975). Beyrouth : 
Presses de l'Ifpo, 2010. Web. <http://books.openedition.org/ifpo/2101>

2 Ghorayeb Marlène. L'urbanisme de la ville de Beyrouth sous le mandat français. Dans : 
Revue du monde musulman et de la Méditerranée, n°73-74, 1994. Figures de l'orientalisme 
en architecture. p. 327-339.

1935-1945 : LE MANDAT FRANÇAIS (INFLUENCE ART-DÉCO)

14
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19Composition architecturale

- Transition entre la maison traditionnelle à hall central et l'agencement composite 
basé sur la combinaison-séparation de deux types d'espaces. Premièrement le « dar » 
ou espace de réception, toujours orienté au nord sur son axe longitudinal, dans lequel 
on reconnaît encore la baie centrale héritée de la maison beyrouthine, mais qui se 
décline désormais en une série de variations formelles et géométriques intégrant la 
liberté offerte par le béton (16, 17, 18).. Deuxièmement, les espaces plus privés constitués 
par les chambres à coucher et accessibles par un couloir, souvent relié à l'entrée. 

- Cette ségrégation fonctionnelle crée en quelque sorte une asymétrie dans la disposition 
volumétrique, soulignée par des éléments ou des balcons allongés en porte-à-faux 
défiant la gravité et introduisant de nouvelles formes avec leur contour incurvé (19). 

- Dans le cas d'une expansion verticale, des étages supplémentaires sont ajoutés 
au-dessus des structures plus anciennes, soit en continuité avec l'empreinte du 
bâtiment plus ancien, soit en augmentant la surface de plancher et en ajoutant 
ensuite plusieurs étages supérieurs. Les vérandas reposant sur des colonnes en 
béton armé sont souvent utilisées comme dispositif d'extension, horizontalement 
et verticalement. Les formes géométriques, chanfreins d’angles, rainures verticales, 
corniches en saillie, etc. font partie d'un large éventail architectonique donnant aux 
bâtiments un caractère nouveau marqué par diverses influences Art Déco.

16 17 18

Façade Nord Plan du rez-de-chaussée Plan de l'étage courant
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Détails techniques

- Le béton armé commence à acquérir son propre caractère et sa propre empreinte 
sur les différents éléments de construction. Les dimensions et les épaisseurs des 
dalles, des colonnes et des poutres sont normalisées sur la base des connaissances 
transmises par les ingénieurs aux entrepreneurs et aux constructeurs. Les éléments 
structurels tels que les colonnes, les poutres et les dalles sont synthétisés en de 
simples éléments géométriques en béton armé rappelant certains détails décoratifs 
inhérents à ces éléments (socles, chapiteaux, corniches, encorbellements, etc.).

- Éléments structurels v/s Éléments de remplissage : Dans de nombreux bâtiments 
de cette époque, on peut clairement différencier le maillage structurel en béton armé 
(poteaux, poutres, dalles) et le reste des panneaux de maçonnerie fermant les cellules 
du maillage. Cette différence est souvent due à un effort pour réduire le coût de la 
construction, les murs en maçonnerie étant plus minces que la structure, celle-ci 
se révèle donc sur la peau extérieure ou intérieure du bâtiment (20, 21, 22). Le béton 
armé est combiné à des blocs de ciment préfabriqués utilisés comme maçonnerie.

- La diffusion du béton redéfinit également les éléments secondaires comme les 
balustrades, les parapets et les clôtures auparavant en fer forgé ou en acier. Cependant, 
malgré le changement radical de matérialité, les balustrades en béton ont conservé 
une notion relative de barrière ventilée quel que soit le design qui allait de simples 
formes géométriques creuses à des formes thématiques moulées complexes (florales, 
musicales, etc.).

20
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- Le début de la période moderniste est riche d'une grande variété de solutions 
architecturales abordant la parcelle d'angle, parmi lesquelles le récurrent volume 
courbe aux contours concaves ou convexes (23). Dans d'autres cas, il s'agit plutôt 
d'un volume relativement fermé, percé d'ouvertures et fonctionnant comme une 
transition entre les deux côtés de la parcelle (25).

- L’immeuble de rapport devient le type dominant avec des boutiques au niveau de la 
rue et des appartements aux étages supérieurs. Dans cette configuration, l'escalier 
acquiert plus d'importance et s'intègre dans la lecture volumétrique du bâtiment. 
Dans de nombreux cas, les escaliers deviennent la note architecturale clé autour 
de laquelle s'articule la composition volumétrique et par laquelle l'architecte ou 
l'ingénieur donne son caractère au bâtiment. Dans l'espace, les escaliers permettent 
à la lumière naturelle d’atteindre les parties communes et les paliers des différents 
étages. Dans certains cas, les escaliers sont l'occasion de couronner le bâtiment par 
un élément sculptural dominé par le réservoir d’eau, marquant le rôle important de 
cette colonne vertébrale.

25

Au cours de la période post indépendance, et suite à la mise en place d'un nouveau 
cadre réglementaire basé sur le schéma directeur Ecochard, Beyrouth entre dans 
l'ère moderniste tant à l'échelle urbaine qu'architecturale. Les facteurs de zonage 
et d'exploitation, les limitations de hauteur, les étages de pilotis, la réglementation 
spéciale pour les bâtiments de plus de 40 mètres, sont quelques exemples des 
facteurs qui conduisent à un changement de paradigme dans le domaine urbain.
Plusieurs avenues, boulevards et voiries périphériques définissent le nouveau réseau 
de la ville, s'adaptant à l'augmentation du nombre de véhicules et coupant le tissu 
dense des quartiers anciens.

Le port s'étend davantage vers l'est et se connecte à l'arrière-pays par la nouvelle 
autoroute côtière reliant Beyrouth au Nord.

Le schéma directeur fonctionnaliste a créé une ségrégation entre les différents 
quartiers de la ville ainsi qu'une densification progressive des camps de réfugiés des 
périphéries nord et est. Au nord-est, près du port, le quartier arménien (aujourd'hui 
Medawar-Karantina) ; à l'est, de l'autre côté du fleuve de Beyrouth, Marash (aujourd'hui 
Burj Hammoud).

Les transformations ci-dessus se sont produites parallèlement à une expansion de la 
ville au-delà du boulevard périphérique (Corniche El Nahr, Mazraa) vers les dunes de 
sable au sud (aujourd'hui Tarik el Jdideh) et la périphérie sud-est de Furn El Chebbak 
le long de la route de Damas.

Les architectes et les ingénieurs ont joué un rôle clé dans la diffusion de l'architecture 
moderne ; un exemple frappant est le quartier de Badaro établi sur l’emprise d'une 
ancienne caserne militaire française. Dans d'autres quartiers de la ville, les bâtiments 
modernes ont remplacé les tissus plus anciens créant un changement soudain dans 
l'échelle et la morphologie de la ville (23).

Composition architecturale

- L'orientation principale des bâtiments devient intimement liée à la forme urbaine et 
plus particulièrement au réseau des rues. L'appartement, qui fait partie d'un bâtiment 
à plusieurs étages, adopte un plan plus allongé avec des balcons donnant sur la rue 
(24). La configuration dynamique du plan est également conforme à la disposition 
fonctionnaliste qui sépare les espaces publics des pièces privées. Ces dernières 
sont soit regroupées en un volume relativement fermé, soit disposées côte à côte 
prolongeant la linéarité de l'espace des réceptions et partageant le même long balcon.

1945-1955 : POST INDÉPENDANCE (ARCHITECTES ET INGÉNIEURS AU TRAVAIL)

23

24
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Plan et facade: 
American University of Beirut (AUB) - Faculty of Engineering and Architecture (FEA), Department of 
Architecture and Design (ArD).
- Course: ARCH 241 Surveying Regional Architecture (Summer 2006)  
- Students: Yasmina El Chami, Anthony El Khoury, Lyn Hayek. (B.Arch Class of 2010)

- On ne peut plus identifier clairement la trame structurelle en béton armé (colonnes, 
poutres, dalles) ni la distinguer des éléments restants. La raison étant essentiellement 
un effort du concepteur pour mettre en avant l'équilibre des vides et des pleins , léger 
et lourd, ouvert et fermé, lisse et rugueux, etc.

- Le travail des architectes et des ingénieurs s'accompagne d'un éventail plus large 
de matériaux et de moyens d'exécution plus avancés. Au cours de cette période, nous 
assistons à l'utilisation intensive de diverses méthodes et textures d’enduit permettant 
aux architectes et aux ingénieurs d'explorer les compétences des constructeurs et 
leur capacité à mettre en œuvre leurs idées (enduit griffé  ou Kratz, enduit tyrolien, 
enduit taloché, etc.) (28).

28

Détails techniques 

- Avec le nombre croissant d'architectes et d'ingénieurs et la standardisation des 
moyens de construction, le béton armé devient le matériau principal mais on remarque 
un effort d'intégration et de dissimulation des éléments structurels dans l'écriture 
architecturale générale. 

- Les dimensions et les épaisseurs des dalles, des colonnes et des poutres sont 
davantage contrôlées en fonction de leurs performances techniques et de la cohérence 
qu'elles apportent au projet de l'architecte ou de l'ingénieur. Les éléments structurels 
tels que les colonnes, les poutres et les dalles constituent un squelette qui est 
complété par une série d'éléments architecturaux donnant au bâtiment le caractère 
souhaité : Les murs, aveugles ou perforés, les colonnes apparentes, les cadres ou 
linteaux de fenêtres, les volets de fenêtres, les balcons et balustrades, les corniches, 
les escaliers, les parapets, etc. sont les outils de conception de l'architecte ou de 
l'ingénieur (26, 27).

26 27



34 35

30Dans la seconde moitié du XXème siècle, le Liban est marqué par le mandat 
du président Fouad Chéhab (1958-1964), fondateur et ancien commandant de 
l'armée libanaise. Il introduit d'importantes réformes pour l'établissement d'une 
gouvernance plus laïque basée sur le renforcement des institutions de l'État. Cet 
effort de modernisation a été ressenti dans tout le pays sous la forme de projets de 
développement dans tous les secteurs de l'économie couplés par l'amélioration et la 
création de nouvelles infrastructures améliorant les connexions aux principaux pôles 
économiques (port, aéroport, zones industrielles, etc.) ainsi qu’entre villes et villages.

Cet État entrepreneur a adopté le style international tant dans ses bâtiments publics 
que dans ses projets urbains, en misant sur la réciprocité entre sa vision politique 
d'une société moderne et les dogmes du mouvement moderne.

En écho au plan Ecochard, Beyrouth s'était étendue vers ses faubourgs et commençait 
à définir les contours du futur Grand Beyrouth (Bayrūt al Qubra) : Khaldeh au sud, 
Baabda à l'est et Dbayeh au nord.

Les réglementations foncières et de construction évoluèrent en conséquence : 
L'expropriation, le remembrement des parcelles, les reculs, les exigences en matière 
de parkings, etc. sont quelques exemples des mécanismes inspirés par l'urbanisme 
et l'architecture modernistes.

En plus de sa croissance, Beyrouth connaît une migration rurale supplémentaire 
en raison de sa modernité attrayante et des diverses opportunités qu'elle offre. Les 
avenues, boulevards et périphériques sont prolongés pour desservir la mégalopole 
émergente.

1955-1970 : LE CHÉHABISME, L'ÉTAT ENTREPRENEUR (MODERNISME ET STYLE INTERNATIONAL)

Composition architecturale

- Les architectes et les ingénieurs ont adopté la plupart des idées du mouvement 
moderne mais avec un effort constant pour adapter ces nouveautés au contexte local. 
Ceci a été réalisé soit en utilisant certains éléments architecturaux pour répondre 
aux contraintes climatiques locales, soit par l'intégration de matériaux hérités de 
périodes antérieures et l'implication de l'artisanat et du savoir-faire local dans la 
construction, l'aménagement paysager et la fabrication de meubles.

- Outre son insertion délicate dans le tissu urbain, l'orientation du bâtiment a également 
été influencée par les notions de vues et d'ouverture sur un paysage spécifique en 
fonction du contexte. L'architecture moderne prônant l'ouverture et la transparence, 
les architectes et ingénieurs locaux ont en quelque sorte perpétué cette idée, déjà 
initiée dans le modèle vernaculaire de la maison beyrouthine et sa triple ouverture 
sur la mer (28, 29).

29
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- L'architecture résidentielle constituait une sorte de champ d'expérimentation dans 
lequel architectes et ingénieurs exploraient de nouvelles techniques de construction, 
diverses configurations d'espaces, de nouveaux matériaux et palettes de couleurs.

- Dans ce contexte, chaque partie du bâtiment résidentiel a été traitée selon la 
pensée moderniste (31, 32) :

Les halls et les entrées des bâtiments ont été traités comme une extension de 
l'espace public avec des éléments paysagers chaque fois qu'il était possible de 
les intégrer. Les escaliers ont été sculptés et souvent traités comme des éléments 
légers et flottants dans la partie qui les reliait au hall principal au niveau du rez-de-
chaussée. Les escaliers ont continué à bien jouer le rôle de puits de lumière naturelle, 
tandis que les ingénieurs de structure se sont davantage appuyés sur ces éléments 
verticaux pour faire office de murs de contreventement, indispensables dans les 
immeubles de moyenne à grande hauteur. Les appartements s'articulaient autour 
de trois espaces principaux : réceptions et salle à manger, cuisine et commodités, 
chambres et vie de famille.

- Les réceptions bénéficient de balcons très généreux qui servent en même temps de 
brise-soleil. Les bords des balcons étaient souvent traités avec des éléments d'ombrage 
combinés avec la structure du bâtiment créant une interaction intéressante entre le 
plein et le vide, l’ombre et la lumière. L’espace cuisine, toujours selon la ségrégation 
des fonctions dans la pensée moderniste, était en partie dissimulé derrière des 
éléments ajourés (claustra). Ces blocs modulaires permettaient la ventilation tout 
en masquant la zone de service derrière un écran. Suivant les principes d'hygiène 
d'une bonne ventilation et d'une exposition au soleil, les chambres étaient orientées 
à l'est ou au sud chaque fois que cela était possible.

- Sur l'aspect volumétrique, et compte tenu des expérimentations énumérées ci-
dessus, on assiste à la disparition du volume fermé. Les bâtiments reposent souvent 
sur des pilotis et leurs façades sont traitées comme des plans bidimensionnels 
flottants, assemblés spatialement plutôt que physiquement. Certains architectes 
et ingénieurs ont approfondi ces notions de plans intersectés dans la mesure où la 
composition architecturale ressemblait plus à un exercice maniériste qu'à un bâtiment 
rationaliste avec une hiérarchie claire.
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35Détails techniques

- Les architectes et les ingénieurs ont collaboré pour fournir des services de conception 
de bâtiments nécessitant une plus grande coordination technique entre les différentes 
disciplines. 

- Les techniques avancées du béton armé ont permis plus de liberté et de flexibilité. 
Auvents d'entrée généreux, balcons et auvents en porte-à-faux plus larges, portées 
plus grandes et poutres plus robustes, etc. On remarque une volonté d'exprimer la 
structure du bâtiment et de la combiner avec des éléments non structurels plus 
légers et flottants (33, 34).

- En fonction de leur rôle dans le dessin global, les colonnes, les poutres et les dalles 
sont traitées de manière spécifique pour mettre en valeur soit la structure elle-même, 
soit pour mettre en avant un élément architectural particulier. Lorsque les colonnes 
définissent l’étage en pilotis, elles sont recouvertes du matériau qui épouse leur forme. 
Par exemple, si la colonne est arrondie, elle sera revêtue d'un matériau adapté à sa 
courbure (enduit lisse, revêtement en terrazzo, carreaux de mosaïque, etc.) Autre 
exemple, les poutres à retombée utilisées sur une grande portée perpendiculaire à 
la façade principale et se prolongeant vers l'extérieur pour porter la dalle du balcon.

- L'effort pour créer plus de transparence conduit à une fragmentation supplémentaire 
de la façade en éléments flottants. Les architectes et les ingénieurs finissent par 
combiner plusieurs matériaux et développer des détails d'exécution complexes et 
parfois compliqués afin de gérer l'intersection de ces différents éléments. Les saillies, 
les évidements, les rainures, les connexions, les joints creux, les chevauchements, 
etc. sont quelques exemples de ces détails (35).

- La préfabrication et les éléments modulaires deviennent une pratique récurrente 
marquant l'architecture de cette période. La répétition et la reproduction se retrouvent 
à différentes échelles dans le bâtiment : éléments structurels (poutres, nervures, corps 
creux), éléments de façade, panneaux muraux, blocs de claustras, balustrades, etc.

- À la fin des années 1960, nous constatons l'introduction de nouvelles techniques, 
comme le béton apparent, qui incite les architectes et les ingénieurs à poursuivre 
leurs expérimentations. Le béton acquiert une nouvelle dimension en offrant la 
géométrie de son coffrage et sa texture (le plus souvent à base de planches de bois) 
comme une nouvelle expérience tactile soulignée par le jeu d'ombre et de lumière.

33
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Quelle que soit l'approche de réadaptation adoptée mentionnée ci-dessus, les lignes 
directrices qui suivent offrent une stratégie holistique pour l'intervention qui doit être 
adaptée et adaptée à chaque cas.

- Restauration structurelle et architecturale pertinente  : Sur la base de la phase 
d'enquête et d'investigation, il est important de maintenir dans les travaux de 
restauration la relation entre les éléments porteurs et non porteurs. Bien sûr, toute 
perturbation structurelle nécessite l'intervention d'un ingénieur en structure qui 
préparerait tous les travaux de renforcement nécessaires (qu'ils soient temporaires ou 
permanents) en collaboration avec l'architecte. Sur la base d'une enquête approfondie 
sur les matériaux utilisés dans le bâtiment et le rôle de chaque élément et couche, 
l'architecte restaurateur prend les décisions appropriées pour rétablir l'utilisation de 
certains matériaux et détails ou en introduire de nouveaux, en fonction de l'utilisation 
et du matériau projetés, de la disponibilité et du coût.

- Intégrité urbaine et architecturale : Après une analyse approfondie de la typologie 
du bâtiment et de son contexte environnant, le projet de réhabilitation doit préserver 
et améliorer la relation du bâtiment avec le paysage urbain (espaces ouverts, rues, 
jardins, cours, structure attenante, etc.). Le processus de restauration doit reconnaître 
le caractère évolutif et vivant du bâtiment en intégrant les éléments qui contribuent 
au récit organique de son architecture.

- Cohérence du caractère architectural : Dans de nombreux cas, notamment entre 
1925 et 1945, la morphologie des bâtiments a évolué dans le temps en raison de 
facteurs socio-économiques. Un projet de réhabilitation doit viser à préserver le 
caractère général du bâtiment même dans le cas d'un aspect hétérogène causé par 
plusieurs ajouts ou extensions qui l'ont façonné avec le temps. Il existe des relations 
subtiles entre les différentes parties d'un bâtiment ; elles définissent sa logique. Ceci 
est perceptible à travers une hiérarchie d'éléments sur l'enveloppe du bâtiment : 
base, corps et couronne ; poteaux, poutres et dalles ; murs, portes et fenêtres, etc. 
À travers cette lecture, la stabilité et la cohérence du « tout » reposent fortement 
sur le tissu architectural tissé entre les « parties ». Après avoir identifié la hiérarchie 
volumétrique, le projet de réhabilitation doit sauvegarder le rôle de chacune des parties 
(ex. pilotis, socle, corps, couronne, etc.) et restaurer les éléments de séparation ou 
de liaison entre ces parties (ex. dalle, auvent, balcon, recul, etc.). Il est recommandé 
d'utiliser le même matériau ou une alternative qui pourrait remplir la même fonction 
et obtenir le même aspect (échelle, texture, couleur, etc.).

- Relevé et cartographie : Relevé initial basé sur le rythme, croquis plans-
coupes-élévations et cartographie de toutes les catégories de défauts, 
défaillances ou désordre structurel, identifiant les différents matériaux et 
leur rôle (structurel, non structurel) et les reliant à l'évolution historique 
du bâtiment et aux aspects techniques de la réhabilitation envisagée. 

- Étude de la typologie : Analyse des dimensions du bâtiment et de ses proportions 
inhérentes et identification des perturbations morphologiques ou des altérations 
dimensionnelles afin d'en comprendre les causes et de les intégrer dans le processus de 
réhabilitation. L'étude devrait inclure le contexte urbain. La notion de typologie n'est pas 
sacrée, c'est un outil d'analyse et d'observation et n'a pas vocation à guider le processus 
de réhabilitation dans une reproduction littérale du type ou modèle de référence. 

- Reconstitution de l'évolution historique des bâtiments : À partir de l'appréciation 
dimensionnelle et visuelle, établir un scénario d'évolution du bâtiment avec ses 
différentes étapes de construction, ajouts, démolitions, transformations. Cette 
analyse historique doit être menée en parallèle avec une lecture approfondie des 
transformations sociales et urbaines qui y sont liées afin d'atteindre une solide 
compréhension de la signification du bâtiment.

DIAGNOSTIC ET STRATÉGIES DE RÉHABILITATION : RESPECTER L'HISTOIRE ET LE CARACTÈRE DU BÂTIMENT

Diagnostic

Stratégies de réhabilitation

Selon Steven Seems qui emprunte la classification ci-dessous à James Marston Fitch, 
les différents types d'intervention1 et de traitements de préservation listés ci-dessous 
peuvent être combinés entre eux ou appliqués uniquement en fonction de plusieurs 
facteurs qui doivent être évalués pour chaque bâtiment ou site :

- La préservation est « le maintien de l'artefact dans le même état physique que 
lorsqu'il a été reçu par l'agence de conservation. Rien n'est ajouté ou soustrait au 
corpus esthétique de l'artefact. »

- La conservation et la consolidation sont « l'intervention physique dans le tissu 
même du bâtiment pour assurer son intégrité structurelle continue ».

- La restauration comprend « le retour de l'artefact à l'état physique dans lequel il 
aurait été à un stade antérieur de son développement morphologique ».

- La reconstitution implique « un remontage pièce par pièce, soit sur place, soit sur 
un nouveau site ».

- L'usage adaptatif concerne « l'adaptation des bâtiments anciens aux exigences des 
nouveaux locataires ».

- La reconstruction est « la recréation de bâtiments disparus sur leurs sites d'origine".

- La réplication implique « la construction d'une copie exacte d'un bâtiment encore 
debout sur le site retiré du prototype… (de sorte que) la réplique coexiste avec 
l'original ». (Fitch, 1982, p. 46-47.)
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De nos jours, les écoles d’ingénieurs et d’architectes n’enseignent pratiquement 
plus que les méthodes de construction à partir du béton armé. Pourtant, lors de la 
restauration, la codification des règles de calcul peut mettre en danger la qualité 
architecturale d’un bâtiment; il importe donc de comprendre les particularités 
stylistiques de chaque bâtiment pour intervenir sans le défigurer. L’approche de 
l’ingénieur sera sensible, sans céder à la facilité de l’usage du matériau ou au diktat 
des normes contemporaines et autres codes de calcul. 
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LE BÉTON ARMÉ DANS L'ARCHITECTURE DE BEYROUTH ENTRE 1925 ET 1970

L’invention du béton armé au milieu du XXème siècle révolutionne l’architecture 
et la construction grâce à ses propriétés structurelles et plastiques. Dès 1905, les 
premiers codes de construction sont établis en France, et l’usage de ce matériau 
moderne se répand. Le béton armé est introduit au Liban dès le début des années 
1920, à la faveur de l’achèvement de la Première Guerre Mondiale et du début du 
Mandat Français. 

L’usage de ce matériau nouveau se propage en une décennie. Dès 1927, la Société 
des Ciments Libanais est fondée et lance la production locale. En même temps, les 
premiers ingénieurs et architectes libanais diplômés de France, d’Angleterre ou des 
États-Unis sont sollicités dans la construction des nouveaux quartiers du Centre-
Ville de Beyrouth, rasés par les Ottomans pendant la Guerre : Place de l’Étoile, rues 
Foch, Weygand et Allenby… 

Dans les années 1920, l’usage du béton armé est d’abord limité aux fondations, 
aux planchers et aux linteaux des portes et fenêtres (38, 39). Le type architectural 
du plan à hall central est maintenu. Le grès (pierre ramlé) est encore utilisé pour 
la construction des murs, toujours porteurs. Par contre, ces murs sont divisés au 
niveau des linteaux des portes et fenêtres par un chaînage en béton armé. Les 
planchers, constitués de dalles pleines de 15 cm d’épaisseur environ à armatures 
croisées en barres d’acier lisses, reposent sur les quatre murs périphériques. Ces 
planchers en béton armé permettent en particulier de couronner le bâtiment avec 
un toit-terrasse sans couverture en charpente de tuiles pyramidale. 

Au tournant des années 1920-1930, les poteaux en béton armé sont introduits, soit 
noyés dans les parois verticales (qui perdent de ce fait leur fonction porteuse et sont 
bâties de briques ou de blocs de ciment), soit supportant les dalles des vérandas. 
Les éléments porteurs en béton armé sont moulés pour prendre la forme d’éléments 
tirés du répertoire classique: colonnes à base et chapiteau, consoles, corniches et 
balustrades… (36, 37)

C’est à partir de 1930 que le « Style International » commence à se répandre. L’usage 
plastique du béton armé s’émancipe alors de l’imitation des éléments classiques, et 
les ingénieurs et architectes apprennent à tirer profit de ses qualités structurelles 
avec l’emploi des dalles en porte-à faux. Le type de plan à hall central est abandonné 
au profit de plans fonctionnalistes. En une quinzaine d’années, la nouvelle technique 
a pris le pas sur les méthodes ancestrales et les styles vernaculaires.

Les ingénieurs et entrepreneurs libanais du milieu du siècle dernier ont parfaitement 
maîtrisé la construction en béton armé. Le site de la Foire Internationale de Tripoli 
(aujourd’hui Foire Internationale Rachid Karamé) dessiné par Oscar Niemeyer dans 
les années 1960 et mis en œuvre par des consultants et entreprises libanais, en est 
un parfait exemple.

Fadlallah Dagher
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3- Les renforcements du béton (41, 43, 44)

- Barres rondes lisses (1925-1945)

- Barres torsadés peintes ou non peintes (à partir des années 1950).

- Basses torsadés peintes avec de l’époxy (à partir des années 1970).
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1- Les composants du béton

Le béton est composé d’eau, agrégat grossier - galet (utilisé entre 1925 et 1940) ou 
gravier - et fin (sable) (40, 42). Cette base appelée Ciment Portland a plusieurs types : 

- Type I : Normal – Utilisation Générale

- Type II : Résistance modérée aux sulfates

- Type III : Développement de résistance initiale élevée

- Type V : Haute résistance aux sulfates 

En plus de ces ciments, il existe un certain nombre d’autres, plus spécifiques, qui 
sont utilisés pour des applications particulières ou comme mortiers de réparation. 

COMPOSANTS DU CIMENT PORTLAND ET DU BÉTON ARMÉ
Rodolphe Mattar et Selim Merhej

2- Les adjuvants de béton  

Les adjuvants sont des ingrédients d'un béton différent du ciment Portland, de l'eau 
et les agrégats qui sont ajoutés avant ou pendant le malaxage pour conférer des 
propriétés spéciales au béton frais ou durci. En général, il existe deux catégories 
d'adjuvants : les adjuvants chimiques/manufacturés ou les adjuvants minéraux appelés 
également pouzzolanes ou matériaux cimentaires complémentaires.

Les adjuvants Chimiques :

- Agents entraîneurs d'air (AEA) – ils stabilisent l'air pour des conditions de gel/dégel

- Réducteurs d'eau – ils permettent une maniabilité avec de l'eau

- Super plastifiants - la forme la plus efficace de réducteurs d'eau

- Retardateurs/accélérateurs - compensation des conditions ambiantes

- Inhibiteurs de corrosion – protection du renforcement en acier (barre d'armature) 
de la corrosion

- Modificateurs de viscosité – ils permettent une consistance fluide sans séparation

- Pigments

Les adjuvants minéraux :

- Pouzzolanes ou matériaux cimentaires complémentaires (SCMs)

- Réagit avec l'eau et/ou les sous-produits d'hydratation du ciment pour former plus 
de pâte de ciment.

- En règle générale, ceux-ci réagissent plus lentement que le ciment et entraînent avec 
le vieillissement une augmentation de la résistance, une diminution de la perméabilité 
et une plus grande durabilité.

- Ils peuvent également avoir un impact sur des facteurs tels que le temps de prise, 
la couleur et la cohérence.

40
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Défauts dans les barres d'armature 

Principales causes de la pathologie

- Corrosion suite à un manque de protection (carbonatation du béton) des armatures 
et / ou contact avec l'humidité de l'air. Cette corrosion entraîne des réductions de 
section et peut aller jusqu'à la rupture des armatures.

- Corrosion par piqûres due à la présence de chlorure (causes A et D) même dans un 
béton non carbonaté. Elle peut provoquer une rupture fragile des armatures.

A. Composition inadéquate du béton

- Excès d'eau rendant le béton poreux (protection insuffisante des barres d’armatures).

- Présence d'alcalis contenus dans le béton et d'acide silicique contenu dans les 
granulats qui peuvent réagir ensemble (réaction de gonflement).

- Contamination par des chlorures incorporés volontairement lors de l'exécution pour 
accélérer la prise du béton ou naturellement présents dans les composants du béton.

B. Problèmes de conception

- Sections d'armatures insuffisantes ou excédentaires entraînant des fissures.

- Enrobage en béton insuffisant pour protéger les barres d’armatures.

C. Défauts lors de l'exécution

- Mauvais mélange du béton et infiltration de bulles d'air entraînant un effet nid de 
cailloux, affaiblissant lui-même la couverture de béton.

D. Problèmes pendant la durée de vie de l'ouvrage

- Fissuration due à la dilatation thermique ou au retrait entravé du béton, à un choc 
ou à une explosion.

- Contact avec des acides et des sels de déglaçage.

L'étendue des pathologies dans la construction en béton armé et les remèdes 
correspondants sont vastes et complexes. L'objectif de ce manuel est de résumer 
ces notions aux lecteurs non spécialisés, leur permettant d'aborder les cas auxquels 
ils sont confrontés dans le cadre de la restauration ou de la réhabilitation de leurs 
bâtiments.

Voici les deux principales causes de la dégradation du béton armé :

- Fissures dans le béton : Le béton armé est normalement microfissuré mais cela 
n'affecte pas sa durabilité. Cependant, la fissuration (à partir de 0,3 mm) mettra les 
armatures en contact avec l'atmosphère extérieure, ce qui pourrait entraîner leur 
corrosion et leur dégradation cumulative. Une structure en béton armé exécutée 
selon les normes, et qui n'est pas soumise à des contraintes pour lesquelles elle n'a 
pas été conçue, se comportera bien dans le temps. Avant de procéder à la réparation 
d'une structure en béton armé dégradé, il est nécessaire d'effectuer des tests pour 
connaître sa résistance, sa porosité et les profondeurs de carbonatation.

- Corrosion des armatures : Dans un environnement humide et/ou salin, si la protection 
des armatures n'est pas suffisante, celles-ci se corrodent et leur gonflement dû à 
la rouille entraîne la fissuration de l'enrobage du béton. Ces fissures mettent les 
armatures plus en contact avec l'atmosphère extérieure, ce qui accélère leur corrosion 
et les désordres qu'elle induit. 

Défauts dans le béton :

- Dommages dus au gonflement des armatures corrosives (causes A, B, C et D).

- Dommages dus à des fissures (causes B et D). 

- Érosion de la surface sous l'influence des éléments climatiques (pluie, vent, sable).

- Décomposition externe initiée par les acides sécrétés par les mousses qui ont 
poussé dans les cavités de la fissure.

- Fissuration ou écaillage de surface dû au gel pour les bétons à résistance mécanique 
insuffisante (cause A). 

- Fissuration induite par des réactions internes au matériau, par exemple réaction 
alcali-silice gonflante, ettringite à très forte expansion (cause A). 

PATHOLOGIES DU BÉTON ARMÉ ET TRAITEMENTS
Naji Assi
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Externes

- Surcharges dues aux charges 
permanentes, aux charges d’exploitations, 
charges du vent, charges sismiques, 
charges accidentelles, etc. et non prises 
en compte dans la conception. 

- Tassements différentiels dans la 
fondation. 

- Dégâts dus au feu.

Internes

Changements dimensionnels induits 
par :

- une pénétration d'humidité 

- des changements de température 

- une déformation horizontale des 
composants du bâtiment 

- des changements de volume dus à 
l'action chimique 	

- faiblesse des contraintes de traction 
et de cisaillement

Facteurs causant la détérioration

Structurelles

- Causées par une mauvaise conception, 
une construction défectueuse et/ou 
une surcharge. 

- Elles mettent en danger la sécurité du 
bâtiment. 

- Cela nécessite une action immédiate.

Non structurelles

- Causées par des contraintes internes 
induites dans les éléments. 

- Aspect inesthétique. 

- Cela conduit indirectement à un 
affaiblissement structurel.

Détériorations

DÉTÉRIORATION ET DÉGRADATION DES STRUCTURES EN BÉTON ET BÉTON ARMÉ

La détérioration du béton peut se faire durant la phase de pré-construction, 
construction ou post-construction. Certains défauts dans la conception ou matériaux 
mènent également à la dégradation du béton. 

Les causes de détériorations sont multiples : gel et dégel, érosion, corrosion des 
matériaux, carbonisation ou attaque chimique. Des dommages tels qu’un sur-
chargement, des incendies, tremblement de terre ou impact de véhicule, souffle ou 
explosion mènent également à la destruction du béton. 

1- Défauts dans la phase de pré-construction  

Causés par une mauvaise évaluation des charges de conception et / ou mouvement 
thermique. 

2- Défauts dans la phase de construction 

Dus au gonflement du coffrage ou retrait prématuré des coffrages, des vibrations 
dues à une marche inopportune sur le béton frais ou au déversement accidentel de 
matériaux de construction, ou un rapport élevé eau/ciment.

3- Défauts dans la phase de post-construction

- Cause : des conditions météorologiques et environnementales, dues à des conditions 
défavorables telles qu'un échauffement puis refroidissement rapide, un mouillage 
puis séchage, ou l'érosion (45). 

- Prévention : Assurer un renforcement suffisant permettant une excellente résistance 
à la traction, utiliser un béton à haute résistance et un bon système de protection 
(finition, étanchéité, etc...)

Rodolphe Mattar et Selim Merhej
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Détérioration ou décomposition du béton en petits fragments, le plus souvent 
provoquée par le gel-dégel, le sulfate ou la carbonisation.

Attaque chimique

Délaminage du béton

Désintégration du béton 

Due à des produits chimiques qui attaquent la pâte de ciment (acides organiques 
ou inorganiques, solutions acides, sulfate, eaux usées…).

Séparation de la couche de pâte à la surface, qui crée une couche de béton 
non liée au corps de la dalle. Ce problème se développe avec le béton lissé, 
généralement au début du printemps et à la fin de l'automne avec la mise en 
place du béton frais sur un sol de fondation. Le risque de décollement du béton 
augmente lorsque les conditions d'un séchage rapide de la surface, comme 
une faible humidité, le soleil et le vent, sont présentes. En effet, la surface 
semble prête pour le lissage alors qu'en fait le béton en dessous est encore 
comme du plastique.
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TYPES DE DÉTÉRIORATION ET DÉFAUTS

Éclatement du béton

Écaillage du béton

Abrasion du béton

Effet gel-dégel

L'éclatement est un terme utilisé pour décrire les zones de béton qui se sont 
fissurées et décollées du substrat. Il y a un certain nombre de raisons pour 
lesquelles l'éclatement se produit, y compris le cycle gel-dégel, les effets 
expansifs de la réaction de silice alcalin ou l'exposition au feu. Cependant, la 
cause la plus fréquente d'éclatement est la corrosion des barres d'armature 
en acier ou des profilés en acier noyés.

L'entartrage est l'écaillage local d'une surface finie de béton durci à la suite 
d'une exposition au gel et au dégel. Généralement, il commence par de petites 
taches localisées qui peuvent ensuite fusionner et s'étendre pour exposer de 
grandes zones. Il est recommandé de laisser de l’air pénétrer dans le mélange 
de béton pour éviter l'effet d’écaillage.

L'abrasion du béton est le phénomène de décollement superficiel du constituant 
du béton.

L'altération par le gel-dégel est un processus d'érosion qui se produit dans les 
zones froides où la glace se forme. Lorsque la température remonte, la glace 
fond et l'eau remplit les nouvelles parties de la fissure. L'eau gèle à nouveau 
lorsque la température baisse et l'expansion de la glace provoque une expansion 
supplémentaire de la fissure.
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La corrosion des armatures et des métaux noyés est la cause principale pour 
laquelle le béton doit être réparé. L’expansion de la rouille provoque des 
fissures. Avec le temps, les produits de corrosion s’accumulent et provoquent 
des fissures plus étendues jusqu’à que le béton se détache de la barre. La 
corrosion est due à des sources externes, aux sels de déglaçage ou à l’endroit 
côtier (brouillard salin). 

Fissuration thermique précoce

Dommages structurels induits par le feu

Corrosion

Causée par une section du béton qui dépasse sa capacité de traction. Cela résulte d’une contraction thermique restrictive ou d’une 
élévation de la température. La principale cause de la fissuration thermique précoce est la libération de chaleur d’hydratation du 
liant, généralement de la pâte de ciment dans le béton. 

Écaillage des surfaces dû à une chaleur extrême (incendie). L’humidité se 
transforme rapidement en vapeur, provoquant l’éclatement localisé de petits 
morceaux de béton. À mesure que la température augmente, le béton subit 
des fissures, des écaillages et une diminution de sa rigidité et de sa résistance.
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La fissuration dans le béton se produit lorsque la résistance à la traction du béton est dépassée. Cela n’est pas nécessairement 
indicatif d’un béton de mauvaise qualité.

Généralement, ce n’est pas un problème structurel. Au fur et à mesure que 
le béton sèche, il perd de son volume et se rétracte, ce qui peut provoquer 
des fissures.

Fissuration structurelle

Fissuration thermique 

Fissuration par retrait du plastique

Fissuration de retrait de séchage 

Affecte l’intégrité de la structure. Il est important d’évaluer ces fissures. Si elles 
sont stables, l’injection d’époxy peut rétablir la capacité structurelle. Si les 
fissures augmentent, un renforcement peut être nécessaire. 

Affecte l’intégrité de la structure. Il est important d’évaluer ces fissures. Si elles sont stables, l’injection d’époxy peut rétablir la 
capacité structurelle. Si les fissures augmentent, un renforcement peut être nécessaire. 

Appelé « craquage de carte » ou « de toiles d’araignée », ces fissures apparaissent 
à l’état semi-durci (état plastique). Ces fissures se forment lorsque l'eau à la 
surface du béton s'évapore avant que l'eau de ressuage ne soit remontée à 
la surface. Cela peut être aggravé par la combinaison d'une forte vitesse du 
vent, d'une faible humidité relative et de températures ambiantes. Bien que 
ces conditions soient plus fréquentes pendant les mois d'été, elles peuvent 
survenir à tout moment. L'utilisation de réducteurs d'évaporation, de revêtements 
humides temporaires ou d'un jet de brouillard peut être bénéfique pour réduire 
le risque de fissuration par retrait plastique. L'utilisation de brise-vent et de 
brise-soleil temporaires lors de la mise en place du béton peut également aider. 
Les fissures ont tendance à être peu profondes et se forment généralement 
autour des agrégats.
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58Dans ce chapitre, nous nous concentrons sur les réparations de surfaces avec quelques 
directives générales pour certains travaux de renforcement structurel (59, 60). 

La première phase pour la réparation est de mener une évaluation des dégâts, suivie 
d’une analyse pour une stratégie de réparation qui renforcerait la structure sans 
altérer l’esthétique du bâtiment. 

SOLUTION DE RÉPARATION ET DE RESTAURATION

- Matériaux à base de ciment Portland (57, 58)

- Béton modifié aux polymères

- Mélanges à base de résine

- Matériaux de substitution / Produits récents

L’objectif est de s’assurer que le matériau de réparation est aussi proche que possible 
des propriétés du béton hôte.

1- Matériaux de réparation

Les matériaux de réparation devraient avoir une haute performance et durabilité, 
avec un faible entretien. Ils doivent être également faciles à utiliser tout en ayant 
une productivité élevée et un cycle de construction réduit. 

Les matériaux de réparations devraient être sans danger pour les travailleurs et les 
utilisateurs, respectueux de l’environnement (ne dégagent pas de fumées toxiques), 
et ne devraient pas ajouter au poids propre de la structure. 

2- Types de matériaux 
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- Chape : Idéal pour la réparation de faces supérieures. Implique le placement du 
matériau de réparation à consistance fluide sur un substrat horizontal, frappé à ras. 
Cette méthode est facile à installer et répare en profondeur. 

- Application par pulvérisation : Idéale pour les grandes surfaces de réparation. La 
pulvérisation à faible vitesse peut être faite d’un mélange à sec (Gunite) ou humide 
(Béton projeté). Le processus ne devrait pas être interrompu durant le procédé de 
mélange humide. 

- Injection de fissure : Procédure de pompage de matériaux à base de ciment, de 
polyuréthane, d'époxy ou d'acrylate dans des structures endommagées ou fissurées 
pour sceller en toute sécurité les fuites, réparer les structures compromises et les 
rendre à nouveau étanches à long terme.

- Chemisage : Renforcement en compression par élargissement, ou de confinement. 
L’agrandissement de la section transversale d’une colonne existante renforcera la 
colonne et augmentera sa capacité de charge. Cependant, les effets de retrait de 
séchage dans le béton utilisé pour agrandir la colonne doivent être pris en compte. 
Le retrait de séchage induira des contraintes de traction dans la nouvelle partie de 
la colonne. 

- Renforcement de la flexion : La capacité de flexion des éléments en béton nécessite 
une augmentation lorsqu'un défaut de conception est détecté, qu'une flèche excessive 
se produit ou que des charges supplémentaires sont prévues. Diverses techniques 
utilisées pour augmenter la capacité de flexion comprennent une couverture en 
béton, la post-tension externe, les armatures liées à l’extérieur, les revêtements en 
béton, le raccourcissement de la longueur de la portée, le support supplémentaire. 

- Reprise en sous-œuvre et fondations : Le soutènement est une méthodologie 
utilisant une ou plusieurs techniques permettant de réparer et de remettre en état 
des fondations. Chaque cas est une méthode d’application différente, en prenant en 
considération les conditions et types du sol, les charges structurelles, les contraintes 
du sites et son accès, et l’étude des coûts qui aideront à déterminer la méthode de 
soutènement la plus appropriée à utiliser.

- Méthode de séchage : Une phase critique qui demande un arrosage critique pour un 
effet de retrait de surface réduit, une durabilité accrue et un maintien de la stabilité 
du volume. 

3- Santé structurelle – Suivit continu 

Les inspections visuelles périodiques et les tests non destructifs localisés n’aident 
pas nécessairement à détecter les changements soudains de la structure. L’analyse 
et l’évaluation de l’intégrité structurelle doivent être suivies par une expertise.  Pour 
une évaluation qui ne causerait pas de destruction, la partie de la structure inspectée 
peut être rendue inexploitable pendant toute la durée des essais.
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FONDAMENTAUX DE LA RÉPARATION DU BÉTON 

1- Préparation de surface

La géométrie de réparation est un facteur important pour une réparation réussie. 
Le béton n’aime pas les formes irrégulières ou les virages. Les meilleurs formes 
sont carrées ou rectangulaires avec un rapport hauteur/largeur de 1 à 1,5. En cas 
de réparation plus longue, des joints de contrôles sont importants pour réduire le 
potentiel de fissurations. En cas de coin, un joint devrait être ajouté. 

Une fois le périmètre déterminé, la zone doit être isolée à la scie pour créer un bord 
droit. Le périmètre doit toujours être coupé pour éviter les « bordures en plumes » 
des matériaux de réparation (61). 

Les étapes sont les suivantes : 

1- Enlever le béton non sain

2- Base de béton rugueux

3- Humidifier avec de l’eau

4- Enlever toute l’eau stagnante

5- Appliquer une couche de gommage

6- Ne pas laisser la couche de liaison sécher ou retremper

7- Barre d’armature corrodée exposée en contre-dépouille

8- Minimum 3/4" derrière la barre d’armature – de sorte que la main gantée s’adapte 
facilement derrière

9- Fixer les armatures lâches

10- Au besoin, remplacer ou ajouter la barre d’armature

11- Jet de sable

12- Barre d’armature exempte d’adhérence empêchant la corrosion

13- Jet d’eau

14- Brosse métallique

15- Grenaillage commercial

16- Enlever le béton endommagé

17- Inspecter les dommages

18- Appliquer un revêtement protecteur

2- Méthode d’application 

- Vertical et aérien : Idéal pour les petites réparations ou défauts de surface. C’est 
une méthode appliquée à la main, rapide et facile à installer. La couche de frottement 
à la ligne de liaison est essentielle pour que le matériau accroche correctement. 

- Coffrage et coulage / coffrage et pompage : Implique la mise en place du coffrage et 
la coulée du matériau de réparation dans le vide préparé. Cette solution est utilisée 
pour les réparations moyennes à grandes, mais cela implique un temps et une main-
d’œuvre supplémentaire pour la réparation du coffrage. 
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LES ÉLÉMENTS EN BÉTON
Fadlallah Dagher, Mazen Haïdar, Yasmine Dagher
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LE BÉTON ARMÉ MOULÉ DANS LES ÉLÉMENTS DE FAÇADE

Colonnes et garde-corps, encadrements de portes et de fenêtres, consoles, acrotères 
et panneaux décoratifs 

À partir de 1925, l’usage du béton armé se répand dans la construction des planchers 
en remplacement des structures en bois. Cet usage n’est pas limité aux éléments 
structurels, il englobe aussi les éléments décoratifs de la façade. Les architectes 
et les bâtisseurs tirent ainsi parti des propriétés plastiques du béton armé en le 
coulant dans des moules sculptés dans le bois de coffrage. La plupart des pièces 
sont préfabriquées et comportent à leurs extrémités des aciers en attente pour les 
intégrer dans la construction. 

À ses débuts, le béton armé reproduisait les formes des éléments classiques, taillés 
auparavant dans la pierre ou dans le marbre, d'où la finesse des proportions des 
colonnes, consoles, dalles de balcons, corniches, etc. En revanche, cela rendait fragile 
le béton faiblement armé qui n'avait pas l'enrobage suffisant pour la protection des 
aciers.

Dans son ouvrage « Beyrouth architectures aux sources de la modernité, 1920-1940 » 
paru en 2009 aux Editions Parenthèses, Robert Saliba décrit ces éléments et en 
illustre le vocabulaire.

1. Les colonnes : Elles ornent en général les porches et les larges vérandas 
(rectangulaires ou semi-circulaires) des maisons et des immeubles de l’entre-deux-
guerres. Les fûts de section circulaire ou carrée de 25 à 30 cm de large s’élancent 
au-dessus d’un piédestal de section carrée à hauteur de garde-corps (62, 63). Ils sont 
lisses ou cannelés et se terminent par un chapiteau qui porte la poutre à retombée 
qui sert d’entablement (64). Ces colonnes sont d’abord de style simili-classique 
(corinthien simplifié, ionique…) ou mauresque (mukarnas). À partir de 1930, leur forme 
est adaptée au style Art-Déco. Les profils sont simplifiés et se caractérisent par leurs 
formes géométriques. Le béton est en général couvert d’un badigeon léger (jaune, 
blanc ou rose) mais il est parfois laissé brut, lisse avec gravillons apparents (65, 66, 67).

Fadlallah Dagher
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692. Les garde-corps : Entre 1925 et 1940, des grilles en béton armé moulé ornent les 
vérandas au lieu des garde-corps en fer forgé (voir page 188). Ces grilles sont coulées 
en modules répétitifs de 60 à 100 cm de longueur reproduisant des motifs figuratifs 
(entrelacs, lyres…), classiques (balustres) ou géométriques (68, 69). Elles sont armées 
de tiges d’acier de 6 mm enrobées de béton de 5 cm de section. Les modules sont 
encastrés entre les piédestaux des colonnes. Ils sont liés horizontalement par une 
plinthe en partie basse et une main courante en partie haute, en béton armé coulé 
d’un seul tenant et scellé aux piédestaux des colonnes (70, 71, 72). Les garde-corps 
sont couverts d’un badigeon léger. (voir page 92)
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763. Les encadrements des portes et des fenêtres : Ces ornements de façade sont 
légèrement saillants et plus ou moins élaborés selon le style de l’immeuble. Le linteau 
en est la partie la plus décorée, avec un entablement simili-classique ou un fronton 
simplifié ou baroque. La date de construction ou les initiales du propriétaire sont 
souvent moulées en creux au-dessus du portail d’entrée (73, 74). Les encadrements 
et les linteaux des portes et des fenêtres sont liés à un chaînage horizontal en béton 
armé qui renforce les murs en maçonnerie (grès, briques ou blocs pleins préfabriqués 
de ciment). Situés aux deux-tiers de la hauteur du mur, ces chaînages ont beaucoup 
contribué à la résistance latérale des parois aux séismes et au souffle des explosions 
du 4 Août 2020 (75, 76, 77, 78).
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4. Les consoles : Les balcons saillants de la façade sont posés sur des consoles 
en béton armé au dessin simple en escalier inversé, ou élaboré imitant les profils 
classiques ou Art-Déco (79, 80 81, 82, 83). 
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855. Les auvents et balcons en porte-à-faux : Introduits autour de 1930, lorsque les 
premières générations d’ingénieurs commencent à maîtriser les potentialités du béton 
armé, ces éléments en projection saillante présentent un soffite en gradins (84, 85). 
La section du plancher saillant en béton armé s’affine à mesure qu’il s’avance selon 
le calcul structurel optimal du moment fléchissant. 

Ces éléments inspirés du style Bauhaus prennent souvent des formes arrondies. Les 
balcons se terminent par des parapets construits en briques creuses et enduites, ou 
par un garde-corps en fer forgé (86, 87, 88). 

84



76 77

8886

87



78 79

916. Le couronnement : acrotères et corniches : Ces éléments sont situés au sommet 
de l’immeuble, au-dessus du parapet ou des corniches de couronnement du toit, et ils 
se détachent sur le ciel (89, 90). Les acrotères coiffent les lignes verticales dessinées 
par les colonnes ou les pilastres d’angle et soulignent la dominante verticale de la 
composition (91). Le vocabulaire des acrotères comprend des vases, des motifs à 
palmettes ou en gradins (92, 93).
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7. Les panneaux décoratifs : Ces éléments moulés ornent les espaces intermédiaires 
situés entre les lignes qui structurent la façade (pilastres, encadrements et nez de 
dalles). Ils sont encastrés dans la maçonnerie lors de la construction. Leur forme 
est rectangulaire ou carrée (94, 95). Les motifs sont constitués de formes végétales 
(bouquets, gerbes…) ou géométriques de style Art-Déco (lignes diagonales, entrelacs…) 
(96, 97, 98). Ils sont parfois développés et étendus au point de recouvrir entièrement 
les façades de motifs labyrinthiques géométriques moulés. Cette modénature 
ornementale crée des lignes d’ombres subtiles qui animent la façade.
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1008. Les « Bay window » ou kiosques saillants : entre 1925 et 1935, les bâtiments 
comportent souvent des pièces saillantes en avancée de la façade sur rue : 
paliers d’escaliers ou saillies du hall central sont exprimés comme des pièces en 
encorbellement, posées sur des consoles en béton armé moulé (99, 100). Leur façade 
comporte des ornements moulés dans la surface du béton; elle est découpée en deux 
ou trois baies divisées par des colonnes de section carrée, et comportant un panneau 
mouluré en partie basse, des fenêtres à cadre de bois au centre, surmontées d’une 
imposte décorée en partie haute (101). Ces éléments architecturaux s’apparentent 
aux kiosques en avancée de l’architecture orientale, et ils comportent souvent de 
fines ouvertures latérales en vis-à-vis pour profiter de la ventilation croisée et de 
perspectives visuelles sur la rue (102).
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Le traitement

Le type de traitement dépendra de l’ampleur des dégâts constatés. Les dommages 
mineurs seront réparés avec un enduit ou un ciment de finition sans retrait (non-
shrink grout) après inspection et brossage des armatures, éradication de la rouille 
et protection des aciers (voir pages 58-61).

Les éléments partiellement ou entièrement détruits seront reproduits pour être 
remplacés. On en effectuera un relevé précis. Si certains ont disparu, on se référera 
aux éléments similaires existants sur la façade. Sur base du relevé et des observations, 
on fabriquera un coffrage en bois ou en résine (selon la quantité des pièces requises 
et le degré de finesse du détail). Les éléments modulaires de balustrade ou de décor 
pourront être coulés en ciment à grain fin et à haute résistance, avec armatures en 
fibre de verre pour leur permettre de mieux résister à l’usure du temps. Pour les 
éléments à fonction structurelle (colonnes, linteaux, nez de dalles), on aura recours 
aux conseils et à l’avis d’un ingénieur de structure.

Les éléments restaurés seront couverts d’un badigeon de couleur identique à celle 
de la façade.

Les pathologies 

Les éléments moulés ont souffert à travers leur histoire de deux pathologies : 

1. La corrosion des armatures en acier : C’est la plus courante et la plus grave. En 
effet, le béton n’est pas un matériau étanche, à fortiori lorsqu’il était coulé de manière 
artisanale et sans adjuvant d’étanchéité (indisponibles à l’époque). Par conséquent, 
les aciers des armatures sont soumis à la corrosion, ce qui se traduit par un gonflement 
et par l’usure de leur section et provoque la fissuration de l’enrobage en béton. Cette 
pathologie affecte en particulier les moulures saillantes (nez de dalles, consoles) et 
les éléments de garde-corps, dont l’enrobage est le moins épais (103, 104).

2. La casse due aux chocs : Les impacts des éclats d’obus et des balles de la guerre 
civile ont affecté la surface et les parties saillantes des moulures. Le souffle des 
explosions du 4 Août 2020 a déplacé et brisé des éléments fragilisés par l’usure 
du temps. 
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LES GARDE-CORPS EN BÉTON ARMÉ (1925-1935)

Le premier emploi du ciment dans les garde-corps des immeubles résidentiels 
remonte à la période d’introduction de ce matériau au Liban, dans les années 1920. 
Le développement des vérandas autoporteuses dans l’habitat à Beyrouth introduit 
un registre formel assez varié dans la réalisation de ces ouvrages. Les garde-corps à 
balustres carrés ou en forme de poire représentent l’un des modèles les plus simples 
(106). Dans d’autres cas, la main courante peut reposer sur des éléments plus larges, 
de formes différentes, comme la cithare archaïque visible dans de nombreuses 
constructions. La flexibilité du matériau ouvre la voie à une exploration ornementale qui 
peut dépasser les formes traditionnelles en adoptant parfois des motifs locaux comme 
le cèdre du Liban ou des systèmes complexes regroupant différentes représentations 
au sein du même ouvrage (105, 107, 108). Les derniers garde-corps installés, au milieu 
des années 1930, acquièrent une composition géométrique inspirée du mouvement 
Art déco, à l’instar de la production en fer forgé (109).  

Mazen Haïdar
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110 111Moulés dans des coffrages métalliques ou en bois, ces ouvrages présentent une 
armature d’acier lisse sous forme de ronds. La précision et l’habileté de la maîtrise 
d'œuvre est généralement reflétée dans la qualité de l’exécution des motifs complexes. 
Certains garde-corps témoignent en effet d’un soin particulier dans la réalisation 
des parties en relief où toute trace du coffrage est minimisée sinon invisible. D’un 
point de vue qualitatif, les garde-corps en béton peuvent se démarquer également 
par la granulométrie du mortier employé. Plus celle-ci est fine, plus l’adhérence au 
ferraillage peut être élevée. Ne contenant pas de gravillons de grosse taille, ce type de 
recette garantit une définition plus exacte des éléments décoratifs les plus élaborés. 

Les garde-corps en béton de la période mandataire présentent nombre de pathologies, 
aggravées la plupart du temps par le manque d’entretien. Parmi celles-ci citons 
tout d’abord les problèmes de dégradation par carbonatation du ciment qui atteint 
l’armature du béton mouluré. L’oxydation et la corrosion du ferraillage provoquent 
l’éclatement du béton comme en témoignent de nombreux exemples. La fissuration 
et le détachement local du matériau peuvent être causés également par une attaque 
externe de l’armature par les ions de chlorure, comme les sels marins présents dans 
l’air. Ce phénomène est souvent accéléré par la présence de cassures de différentes 
tailles dans l’ouvrage causées par un mélange insuffisamment compact, un mauvais 
usage ou par les effets de la guerre. Un autre problème fréquemment rencontré 
dans les garde-corps en béton armé est dû aux interventions sommaires. Le cumul 
de mortiers de réparation et de couches de peinture transforme généralement les 
surfaces des différents éléments et altère considérablement l’ensemble figuratif.
L’intervention sur les garde-corps en béton armé comprend la consolidation des 
éléments existants et la recomposition des parties manquantes ou complètement 
dégradées. La réparation des parties fissurées ou partiellement endommagées 
implique tout d’abord un traitement antirouille du ferraillage une fois que le béton 
tout autour a été purgé. Si le module en béton ou la main courante sont absents 
ou irrécupérables, des moules peuvent être réalisés sur les parties saines. Les 
opérations de rafistolage opérées ponctuellement dans le passé présentent souvent 
une discontinuité formelle avec la structure d’origine ainsi que des problèmes de 
manque d’adhérence du mortier de réparation. L’élimination de ces interventions 
peut se faire lorsqu’une telle action ne fragilise pas la structure d’origine. 
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De forme circulaire, ces éléments en béton armé sont recouverts d'un enduit lisse 
ou rugueux, de terrazzo ou de carreaux de mosaïque de pâte de verre (114, 115). Les 
pilotis font partie de la structure porteuse du bâtiment et se transforment en piliers 
de section rectangulaire aux étages supérieurs.
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LES PILOTIS ET CANOPÉES
Yasmine Dagher

1 « Les cinqs points d'une architecture nouvelle », Le Corbusier et Pierre Jeanneret, 1927.

L’étage en pilotis (Tabiq aa'mida) est composé d’un espace paysager, du hall d’entrée 
du bâtiment, de quelques places de stationnement, et d’une série de colonnes 
apparentes soutenant le bâtiment au niveau du rez-de-chaussée. Les pilotis trouvent 
leur expression architecturale la plus aboutie dans les bâtiments modernistes des 
années 1955 à 1970 (112, 113). 

Les pilotis font partie des cinq points de l’architecture moderne publiés en 1927 par 
Le Corbusier et Pierre Jeanneret. 1 

Avec l’intégration des halls d’entrées à partir des années 1940, le rez-de-chaussée 
devient un espace privé, fermé et plutôt sombre. L’intégration des pilotis a permis à 
l’ouverture de cet espace vers la rue, créant un espace semi-privé, dégagé, éclairé 
naturellement et vert. L’étage pilotis donne également une notion de légèreté et 
flottement au bâtiment qui repose sur ces piliers de béton armé.

Les pilotis
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Composées en béton armé, les canopées prennent une forme rectangulaire ou courbée 
grâce à la malléabilité du béton, accentuant l'identité du bâtiment et son entrée. Ces 
éléments sont recouverts d'un enduit similaire à l'enduit de la façade (lisse ou texturé).

Les piliers portant les canopées sont de section fine, permettant à l'auvent d'avoir 
un effet de flottement (118, 119), ou épais en béton, s'intégrant à l'élément de l'entrée 
(120). Ceux-ci ne font pas partie de la structure porteuse du bâtiment, et ont pour rôle 
de supporter l’auvent accueillant les résidents et visiteurs du bâtiment. Souvent, la 
dalle de l'auvent se glisse sous la dalle du 1er étage. 
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Les canopées (Rifraf), ou auvents, sont des éléments en porte-à-faux ou soutenus 
par des colonnes, formant un abri au rez-de-chaussée avant la porte d’entrée (116, 
117). Comme les pilotis, ces structures définissent l’espace intermédiaire entre le 
public (trottoirs et rues) et le privé (hall d’entrée). 

Les canopées peuvent apporter de la lumière naturelle à l’espace couvert à travers 
des ouvertures, ou de la lumière artificielle par des appareils d’éclairages insérés 
dans l’auvent. 

Les canopées
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Le traitement

Le type de traitement dépendra de l’ampleur des dégâts constatés. Les dommages 
mineurs seront réparés avec l'enduit ou le revêtement adéquat.

Les éléments de béton partiellement ou entièrement détruits seront reproduits pour 
être remplacés. Si ces éléments sont à fonction structurelle, comme pour les pilotis et 
leurs dalles, nous aurons recours aux conseils et à l’avis d’un ingénieur de structure.

Une fois les éléments restaurés, ils seront recouverts de leurs matériaux d'origine, 
reflétant l'identité de la façade.

Les pathologies 

Les pilotis et canopées ont souffert à la casse due aux chocs. Les impacts des éclats 
d’obus et des balles de la guerre civile ont affecté leur surface revêtue ou enduite. 
Le souffle des explosions du 4 Août 2020 a déplacé et brisé des éléments fragilisés 
par l’usure du temps. 

121



100 101

125124



102 103

128 129

LES BRISE-SOLEIL ET LES CLAUSTRAS
Fadlallah Dagher

La propagation des principes de l’architecture moderne et du fonctionnalisme impose 
une modénature simplifiée de la façade dès la fin des années 1930. Les façades lisses 
s’ouvrent plus largement et laissent pénétrer le soleil vers les pièces intérieures.  Les 
balcons et les larges fenêtres des façades sud, est et ouest s’ornent de brise-soleil 
saillants en béton armé enduit, formant une grille horizontale et/ou verticale selon 
l’orientation (126, 127, 128, 129). L’usage des brise-soleil sera systématisé dans les années 
1950 et 1960 pour protéger les façades du soleil méditerranéen.  Les architectes ont 
alors recours à l’usage du diagramme solaire pour anticiper la pénétration des rayons 
et déterminer la profondeur ou la saillie des éléments. Ces brise-soleil masquent 
parfois entièrement la façade exposée (sièges de Dar al Sayad et de l’EDL) (137). Ils 
prennent aussi parfois la forme d’un claustra posé en partie haute des ouvertures 
des balcons principaux.. 

126

127

Les brise-soleil
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Les claustras servent principalement à masquer entièrement la façade des espaces de 
service. Leur usage se généralise dans les années 1950 et 1960. Ils sont constitués d’un 
assemblage de pièces préfabriquées modulaires adoptant des dessins géométriques 
simples ou élaborés, de 20 cm de côté, en ciment (gris ou blanc) et sans armatures. 
Certains architectes utiliseront les claustras pour articuler et animer les façades 
(Schayer) et parfois même, en contradiction avec la logique fonctionnaliste (J.P. 
Karam), dans un but de composition purement esthétique (130, 131). 

À partir des années 1960, le matériau des claustras et des brise-soleil se diversifie avec 
l’introduction du ciment fibré (eternit, plaques d’amiante-ciment) et de l’aluminium 
(132, 133, 134). 
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Les claustras
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Pathologies et traitement

Note importante

Les brise-soleil en béton armé souffrent des pathologies standard qui affectent ce 
matériau, corrosion et fissurations, et seront traités en conséquence. Quant aux 
brise-soleil et claustras constitués uniquement de ciment ou d’aluminium, ils ont 
très bien résisté à l’usure du temps et ne sont affectés que par les chocs et par les 
impacts consécutifs aux actes de violence survenus surtout depuis 1975 (135, 136). 

La réparation des claustras sera basée sur le remplacement des pièces brisées par 
des pièces identiques. Si elles ne sont pas disponibles sur le marché, il est aisé de 
les faire fabriquer, en ciment ou en aluminium.

Les éléments en fibrociment (panneaux de façade ou de couverture, de faux-plafond, 
tuyauteries…) se sont avérés dangereux pour la santé en raison des particules d’amiante 
qu’ils dégagent. En cas de restauration ou par mesure évidente de précaution, il existe 
une méthode, provisoire, qui consiste à encapsuler les éléments en amiante-ciment. 
Mais pour décontaminer définitivement le bâtiment, il est recommandé de faire 
retirer ces éléments de façon adéquate. On se référera à la littérature spécialisée et 
aux normes, cahiers des charges et méthodes disponibles entre autres sur la Toile 
(site de l’INRS, autres…). 
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REVÊTEMENTS ET FINITIONS
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Le gobetis - La fonction du gobetis est de permettre à l’enduit d’adhérer à la paroi. Il 
est composé d’un volume de ciment pour un à deux volumes de sable à gros grains 
(0 à 5 mm). Le sable devra être lavé. On ajoutera de l’eau jusqu’à obtention d'un 
mortier très liquide qui sera projeté sur la paroi préalablement humidifiée. Il n’est 
pas nécessaire que le gobetis soit régulier, son épaisseur variant de 4 à 7 mm.

Le corps d’enduit - Le corps d’enduit a une épaisseur moyenne de 15 à 20 mm. Pour 
l’appliquer, l’enduiseur manie une truelle et une taloche (mélij) en décrivant, en 
gestes larges, des arcs de cercle. Il l’aplanira ensuite, suivant les repères (wada’at) 
préinstallés, avec une règle en bois ou en aluminium (eddé) de 2 ou 3 mètres de long.

La finition lisse - Après avoir laissé au mortier le temps de sécher légèrement, 
l’enduiseur appliquera la taloche en bois avec des mouvements circulaires, sans 
appuyer mais en égalisant au maximum le mortier afin d’obtenir une surface plane 
et régulière, et sans coller la taloche au mortier pour éviter l’effet ventouse. Avant 
que l’enduit ait séché, la surface sera lissée avec une taloche-éponge puis recevra 
un badigeon de finition. Notons que les badigeons des années 1930 à 1960 étaient 
fabriqués à partir d’un mélange d’eau, de chaux et de teinture (ocre jaune ou rouge, 
bleu d’outremer (nil)…) et appliqués à la brosse directement sur l’enduit lisse sans 
couche d’apprêt (ma’ajouné).

Note : Il est recommandé d’éviter d’appliquer des épaisseurs d’enduit excédant 30 
mm. En effet, les couches épaisses risquent de se fissurer, voire de se décoller sous 
l’effet du retrait du ciment et du poids de la couche épaisse. Si les conditions du site 
l’imposent, il est possible d’ajouter une couche de finition de 10 à 12 mm d’épaisseur 
sur un corps d’enduit préalablement griffé, ce qui lui permettra d’y adhérer de façon 
durable.
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LES ENDUITS

Les enduits à base de ciment

À partir de 1925, l’architecture au Liban, comme partout dans le monde, est 
révolutionnée par la diffusion des techniques à base de ciment Portland et de son 
corollaire, le béton armé. Au-delà des possibilités structurelles et spatiales offertes 
par le béton armé présentées dans les chapitres précédents, nous nous intéresserons 
au traitement des surfaces, aux éléments et à leur matérialité ainsi qu’aux paramètres 
tectoniques de l’architecture moderniste.

Le caractère de cette architecture est défini par l’usage dominant d’un seul matériau, 
le ciment Portland, caractérisé par ses propriétés plastiques et sa polyvalence : 
structure portante, maçonnerie des parois, enduits intérieurs et extérieurs, carrelage 
des sols, marches d’escalier, brise-soleil et claustras. C’est dans cet usage quasi 
exclusif que réside la matérialité massive de l’architecture moderniste, les rares 
finitions de parement jouant des rôles secondaires. C’est aussi grâce à la solidité 
du ciment que la majeure partie des bâtiments a traversé les décennies sans 
altération majeure, définissant ainsi la forte unité du caractère urbain avant 1970, 
malgré le nombre croissant d’ingénieurs et d’architectes et en dépit de la diversité 
des influences internationales de leur inspiration. Notons que les finitions à base de 
ciment permettent d’assurer des matières texturées et colorées résistantes, imitant, 
à un coût nettement moindre, la pierre ou le marbre (terrazzo).

Le rôle de l’enduit sur la maçonnerie est de la protéger des intempéries, de lui rendre 
une surface plane et de l’embellir. L’enduit au ciment est appliqué sur les structures 
en béton armé et sur les parois en maçonnerie de ciment. Il est composé de sable 
fin, d’un liant (ciment) et d’eau et appliqué en trois couches : le gobetis (rashet 
mesmar), le corps d’enduit (waraqa) et la finition. Nous ne nous attarderons pas sur 
les détails de la composition ni sur les méthodes d’application de ces enduits car 
ils sont largement disponibles dans la littérature professionnelle ou sur Internet et 
enseignés dans les écoles d’ingénieurs ou les écoles techniques. 

Note : Les enduits au ciment conviennent uniquement aux substrats inertes à base 
de ciment, béton armé ou parpaings. Pour les murs construits en pierre ou en brique, 
on privilégiera un enduit à base de chaux. Sur la pierre ou sur la brique, l’enduit au 
ciment empêchera ces matériaux de respirer et provoquera des efflorescences en 
surface (temlih).

Avant d’enduire un mur, il est recommandé de poser des tasseaux qui serviront 
de repères (wada’at) pour obtenir une surface régulière, plane ou courbe selon la 
forme architecturale requise. La paroi sera humidifiée avant l’application de chaque 
couche d’enduit.
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143Les enduits teintés et texturés

L’enduit au ciment standard a une couleur grise. Il existe cependant du ciment blanc, 
plus onéreux mais qu’on utilise pour les enduits de finition teintés. Ces enduits de 
finition sont appliqués sur les façades ou sur certains murs intérieurs et sont texturés 
en fonction de l’expression architecturale requise ou selon la fonction du mur. 

Pour obtenir un enduit teinté, on mélangera le ciment blanc à de la poudre de pierre 
(avec ou sans sable). Les proportions dépendront de la teinte désirée. La majorité des 
enduits teintés utilisés dans l’architecture beyrouthine sont de couleur ocre jaune 
pour lesquels on utilise de la poudre de pierre de Mansourieh, ou blanc/crème pour 
lesquels on a recours à de la poudre de pierre calcaire blanche ou de marbre blanc 
(141, 142, 143). La couche de finition est appliquée sur les deux couches d’apprêt 
(gobetis et corps d’enduit griffé). Le grand intérêt de l’enduit teinté est sa durabilité : 
teinté dans la masse, il ne se décolorera pas avec le temps. 

L’enduit teinté de finition est texturé selon diverses méthodes. 

1. L’enduit lissé à la taloche : L’enduit teinté est fini à la taloche, comme décrit plus 
haut, selon le degré de lissage souhaité (taloche en bois ou, plus lisse, taloché à 
l’éponge), souvent strié avec des faux joints (141, 142).

141 142
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1462. L’enduit lisse et poli (terrazzo, nommé localement mosaïque) : Ce type d’enduit 
est surtout utilisé en intérieur des parties communes, en plinthe d’une hauteur de 
120 cm environ sur l’assise des murs et parapets des cages d’escalier, des paliers 
et des corridors communs (144, 145). Il est aussi parfois appliqué sur les colonnes 
libres à section circulaire, en particulier sur les pilotis d’immeubles. Très résistant, il 
gardera sa matière douce au toucher sans être sali par le contact des mains ou des 
chaussures et ne requiert pas d’entretien particulier (146). Il est lavable simplement à 
l’eau. La jonction avec la partie supérieure du mur badigeonné est souvent soulignée 
par une baguette de bois de hêtre teintée et moulurée.

Le mélange de la couche supérieure du revêtement de terrazzo est réalisé avec du 
ciment blanc, de la poudre de pierre et des granulats fins (0 à 3 mm) de pierre ou de 
marbre selon la teinte et la densité souhaitées. La couche de finition épongée aura 
une épaisseur d'environ 10 mm. La surface est aspergée d'eau 2 fois par jour (matin 
et soir) pendant 2 à 3 jours afin qu'elle ne se fissure pas sous l'effet du décapage. 
Lorsque la couche est sèche (une semaine après la pose), elle est poncée pour 
obtenir une finition lisse et satinée qui laisse apparaître les éventuels agrégats au 
niveau de la surface. 
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1493. L’enduit tyrolien : L’enduit tyrolien est un enduit de finition granulé, obtenu par 
projection sur les parois verticales à l’aide d’une tyrolienne. Cette technique apparaît 
déjà sur les façades de certaines maisons aux trois arcs dans les premières années du 
XXème siècle, imitant les lits de pierre ou en motifs hexagonaux (surnommé zelehfe = 
tortue) (147, 148). Les dessins et les motifs sont obtenus par application de moules 
ajourés en bois qui sont retirés après projection de l’enduit. 

Économique, durable et pratique, l’enduit tyrolien sans motifs est très répandu entre 
les années 1935 et 1960 dans le fini des façades auxquelles il confère un effet de 
masse sculptée (149). Il n’est cependant pas appliqué sur les parois accessibles aux 
passants car sa surface granulée peut griffer, voire blesser au toucher. Notons que 
les arêtes des murs sont laissées lisses sur un ruban périphérique d’une largeur de 
15 à 20 mm pour leur conserver une ligne nette. Ce ruban est appelé zamlé. 

147 148
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1534. L’enduit écrasé : Typique de la fin des années 1930 et des années 1940, en finition 
de couleur ocre jaune ou rose, l’enduit écrasé est un enduit tyrolien sur lequel on 
applique la taloche (mélij) pour en aplanir les aspérités. Les surfaces écrasées sont 
lisses, en forme de nuages, révélant des interstices granulés en creux (qui ne blesseront 
pas car ils sont en retrait des parties lisses) (150, 151, 152, 153).

150 151
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1565. L’enduit bouchardé : Le besoin d’animer les enduits de finition en reproduisant au 
plus près la maçonnerie de pierre se révèle dans les enduits bouchardés en usage 
entre 1945 et 1960. La couche de finition talochée de couleur claire ou ocre est traitée 
encore tendre, avant qu’elle soit complètement sèche. On l’obtient en frappant la 
surface à la boucharde (abouchard) ou à la pique (bîk, effet mzanbar) (154, 155, 156). 
Souvent, pour simuler la pierre de parement, on dessine des joints en griffant la 
surface de l’enduit avec une pointe de clou et une règle en lits horizontaux et lignes 
verticales alternées (155). Ces joints permettent aussi d’enduire les parois par étapes 
car des surfaces trop étendues risqueraient de sécher avant d’être bouchardées, 
compromettant l’effet de l’ensemble. Les parois bouchardées s’achèvent par un 
ruban lisse (zamlé) pour éviter que la boucharde n’en brise les arêtes (154).

154 155
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159 1606. L’enduit griffé ou kratz : Largement répandu dans l’architecture entre 1950 et 1965, 
le kratz est un enduit épais, texturé, griffé à l’aide d’une brosse artisanale formée 
d’une multitude de clous en fer aux pointes saillantes, fichés dans une taloche en 
bois (157). Ce type d’enduit permet de traiter des surfaces à l’aspect monolithique, 
plans en suspension ou masses bâties. 

Le mélange de la couche de finition comprend du ciment blanc, de la poudre de pierre 
ou de marbre et des granulats moyens (4 à 10 mm), dans les proportions suivantes : 
1 sac de ciment blanc, 4 sacs de poudre de pierre ou de marbre et 4 sacs de granulats 
(158). Certains architectes mélangeront parfois les granulats à des bris de verre qui 
luiront sous le soleil. La couche de finition a une épaisseur de 20 à 25 mm (dont 
une partie tombera durant le griffage). Avant que l’enduit soit complètement sec 
(soit environ six à douze heures après son application), il est griffé par frottement 
de la brosse à clous sur sa surface, jusqu’à obtention d’une texture compacte non 
blessante (159, 160).  
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162 163Pathologies et traitement 

En usage depuis près d’un siècle et abandonnés il y a cinquante ans, les enduits de 
finition teintés et texturés, extrêmement résistants, n’ont subi que peu de dommages. 
Les surfaces sont affectées par deux phénomènes :

1. Les salissures - Les surfaces texturées retiennent la poussière, la pollution ou les 
déjections des volatiles, souillures qui, au fil du temps et du ruissellement des eaux 
de pluie, s’incrustent dans les anfractuosités. Cette pathologie est la plus simple 
à traiter. La façade est lavée à l’aide d’un jet d’eau de faible pression pour que sa 
surface n’en soit pas altérée (161). Éventuellement, une brosse souple sera utilisée 
en plus du jet d’eau. 

2.  La casse due aux chocs - La fissuration ou la cassure du plâtre provient de l'usure 
du béton armé qui le supporte. La fissuration se produit en raison de l'oxydation des 
renforts en acier ou de l'impact de balles, d'éclats d'obus et d'autres coups subis 
pendant la guerre civile ou l'explosion du 4 août (162, 163).

La surface de l’enduit sera inspectée. Toutes les parties décollées ou non solidaires 
seront déposées. Les causes des dommages seront traitées. 

Les bords de l’enduit autour de la partie décollée seront découpés en arêtes de 
poisson (zigzag) pour offrir une clé au nouvel enduit. On appliquera les trois couches 
d’enduit en conformité avec les règles de l’art et avec la composition de l’ancien 
enduit révélée par les parties décollées. La couche de finition sera traitée de façon 
à ce qu’elle se fonde avec l’enduit originel.

À ÉVITER : Ne pas appliquer de couche de peinture sur les enduits teintés ou 
texturés. Cela risque non seulement de dénaturer le bâtiment mais nécessitera un 
entretien de la peinture et risquera fortement de se décoller. Nous recommandons 
de nettoyer la surface de l’enduit à l’eau et de tolérer certaines traces de salissure 
par trop résistantes, ce qui gardera une part de sa patine à la façade.

161
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LA PIERRE, LE MARBRE ET LES MOSAÏQUES EN PÂTE DE VERRE

Si les enduits de ciment sont omniprésents dans l’architecture des années 1930 à 
1960, d’autres types de revêtements sont introduits à partir des années 1950 pour 
souligner certains espaces, comme les halls d’entrée ou des éléments de façade 
(164, 165). Ces revêtements sont naturels (pierre, marbres) ou industriels (pâte de 
verre, céramique). À travers leur usage, les architectes reviennent à une expression 
moins abstraite que celle qui caractérise les bâtiments influencés par le Bauhaus, 
en introduisant la matière (pierre et marbre) et la couleur (pâte de verre).  

La pierre locale et les marbres importés sont utilisés pour recouvrir les sols mais 
aussi les parois sans fonction porteuse (166). Leur usage a pour but de décorer et 
d’enrichir de leur matière les espaces. Sur les parois et sur les sols de rez-de chaussée, 
ils marquent de leur matérialité forte la base des immeubles et des villas modernes. 

164
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Les techniques de pose

Revêtement des sols : La pierre locale est utilisée pour les sols des espaces de jardin 
(terrasses, marches et chemins). Les blocs de pierre sont dégrossis puis taillés selon 
le dessin et les instructions de l’ingénieur-architecte (168). La surface est aplanie et 
traitée à la boucharde (abouchard) pour qu’elle ne soit pas glissante (169). La partie 
inférieure est travaillée en pointe de diamant pour s’incruster dans le substrat de 
poudre, de sable et de mortier.

Revêtement des parois : Appliquée sur les parois verticales de la base du bâtiment, 
la pierre massive d’une épaisseur de 8 à 15 cm est posée selon différents schémas 
libres signifiant qu’elle n’a pas ici de fonction porteuse. Elle est scellée à la paroi à 
l’aide d’un mortier de ciment (tîn). 
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La pierre 

La main d’œuvre qualifiée dans la taille de la pierre était à l’époque largement 
disponible dans les villages de banlieue et de montagne (167). La pierre calcaire 
locale provenait des carrières artisanales qui fournissaient la matière première des 
maisons de montagne surplombant Beyrouth. Les couleurs variaient en fonction 
de la provenance, quoique l’ocre jaune de la pierre de Mansourieh ait souvent été 
privilégié, pour deux raisons : extraite des collines de la banlieue est de la capitale, 
cette pierre offre un contraste visuel marqué avec les revêtements à base de ciment. 
Ce contraste est renforcé par le traitement bosselé de la surface (mbawwazz). Avec 
l’accroissement des échanges et du trafic, d’autres types de pierre seront mises en 
œuvre : pierre rose de Chamlan, pierre blanc-gris du Kesrouan, pierre ocre de Abey… 

167
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Les modèles de pose les plus usités sont :

1. Parois verticales : Posés en lits horizontaux (madamik) bosselés de faible hauteur 
pour affirmer une direction qui rattache à la terre, ils sont d’épaisseur minime ou 
clairement marqués (10 à 15 mm) et bouchés au mortier de ciment lissé (170, 171). 

2. Parois verticales : En pose horizontale alternée, les pierres de faible hauteur sont 
mises à plat imbriquées les unes dans les autres. Cette façon de faire requiert des 
pierres provenant d’un sol stratifié hybride alternant les strates de pierre calcaire 
avec des couches de sable ou de sédiments… Ce type de revêtement est posé à joints 
secs avec arêtes vives.

3. Parois et sols en opus romain (amerkéné) : Les pierres rectangulaires ou carrées 
de différentes dimensions sont posées sans ordre spécifique de sorte à créer une 
composition libre sans dominante horizontale ni verticale (172). Les pièces sont séparées 
par des joints nets de 10 à 15 mm d’épaisseur bouchés au mortier de ciment lissé. 

Parfois, pour renforcer l’effet décoratif, divers types de pierre sont mis en œuvre sur 
la même paroi, mélangeant les couleurs (blanc-gris, ocre et noir). 

170
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4. Parois et sols en opus incertum (zelehfé = tortue) ou Crazy Paving (173, 175) : Les 
pierres polygonales irrégulière sont assemblées librement avec des joints, bouchées 
au mortier de ciment lissé, de 15 mm de large environ. Sur les parois verticales, ce 
type de pose libre marque le plus clairement la fonction non porteuse de la pierre 
et contraste avec les lignes droites de l’architecture moderne.

5. Sols : Les bandes parallèles à joints libres. Les carreaux sont posés en lignes. 
L’épaisseur des joints, scellés au mortier de ciment (rawbé, kehlé), varie selon le 
modèle requis (174, 176).

174
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Restaurer et nettoyer les revêtements et sols en pierre1

–– Nettoyage à sec : Saleté, croûte noire, taches, dépôts calcaires, ciment, matériaux 
incompatibles etc., adapté au traitement des pierres vulnérables.

–– Nettoyage de base humide : L'eau est le produit de nettoyage le plus utilisé et 
le plus efficace. Cependant, si elle est utilisée à mauvais escient, le bâtiment 
peut être propre de l'extérieur tout en ayant subi des altérations de l'intérieur.

–– Nettoyage au jet d'eau froid à basse pression : L'eau sous pression peut 
s'infiltrer à travers les joints et le grès poreux pour affecter la structure. Il est 
donc recommandé de programmer les travaux de nettoyage à l'eau pendant la 
saison sèche. Cela permettra une évaporation rapide de l'eau infiltrée. Avant 
d’enclencher les travaux, des tests seront effectués sur les pierres pour déterminer 
le niveau de pression. Lorsqu’une salissure en surface n’a que quelques microns 
d'épaisseur, l'utilisation d'une pression non contrôlée peut éroder profondément 
la couche historique qui se trouve en dessous et détruire ainsi la qualité du 
travail du maçon.

–– Pulvérisation d'eau (nébulisation et atomisation) : Cette méthode est l’une 
des moins abrasives. Les meilleurs résultats sont obtenus par la nébulisation 
ou mieux par la pulvérisation de l'eau à l’aide de buses spéciales adaptées à 
la surface à nettoyer. Les gouttes d'eau éliminent les composites solubles. En 
raison du temps nécessaire à cette méthode pour qu’elle donne des résultats (1-2 
jours), il est conseillé de stocker de grandes quantités d'eau. L'opération doit être 
effectuée à une température extérieure d'au moins 14 °C et réalisée à intervalles 
réguliers. Dans tous les cas, le temps d'intervention ne doit jamais dépasser 4 
heures consécutives afin d'éviter une imprégnation excessive de la maçonnerie.

–– Méthodes chimiques : Si les méthodes précédentes ont échoué, il est possible de 
recourir au nettoyage chimique en appliquant des liquides ou des cataplasmes, 
en utilisant des traitements alcalins, des traitements acides ou des solvants 
organiques, seuls ou en combinaison. Ces méthodes exigent un degré de prudence 
et d'expertise plus élevé car elles peuvent provoquer des effets indésirables 
tels que la corrosion de la pierre ou la production de sels solubles. Les produits 
chimiques de nettoyage sont basés sur l'application de réactifs qui attaquent 
les substances liantes des dépôts. Les réactifs sont généralement des sels 
(carbonates) d'ammonium et de sodium, à appliquer avec des supports en papier 
japonais ou en cellulose comprimée ou atagel pendant un temps qui varie de 
2 secondes à plus de 10 minutes selon le matériau à traiter et l'épaisseur des 
croûtes. À la fin de l'opération, il convient de laver soigneusement les surfaces 
de la pierre pour en éliminer tous les résidus chimiques. Sinon, des traces 
d'efflorescence provenant des résidus de nettoyage apparaîtront sur la surface 
sous forme de lignes blanches.

1 « Traitement des surfaces de maçonnerie », pp. 123-125, Nathalie Chahine
Les maisons de Beyrouth 1860-1925. Manuel de restauration. 
Collection Cahiers d’architecture. Editions Al Ayn. 2021. 
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Les pathologies

Les revêtements en pierre massive ne présentent pas de pathologies particulières 
dues à l’usure du temps. Ils peuvent avoir été endommagés par des impacts de 
balles, des éclats d’obus ou de débris métalliques lors de la guerre civile ou le 4 
Août 2020, ou alors par des tassements de sol. Il est fréquent aussi que les parois 
soient couvertes de graffitis ou de couches superposées d’affiches et tracts divers 
appliqués à la colle. Enfin, les salissures organiques (déjections animales, salissures 
végétales…) en ont aussi quelquefois altéré la surface (177, 179).
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S’il est possible de déceler des tendances générales découlant des goûts des 
constructeurs et maîtres d’ouvrage et de la diffusion commerciale de ces nouveaux 
matériaux, il n’en reste pas moins que la variété se répand (au contraire de la période 
1860-1935, quand les carreaux de marbre de Carrare posés en diagonale étaient 
appliqués uniformément dans tous les intérieurs).
Les carreaux de marbre fournis par les importateurs locaux en épaisseur de 20mm 
sont posés sur un lit de mortier de ciment gris, ou de ciment blanc pour les marbres 
blancs ou très clairs. La surface est ensuite polie à la machine jusqu’à obtenir la 
brillance requise.
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Les marbres

Jusqu’en 1945, le marbre de Carrare (Carrara) est utilisé en revêtement de sols et en 
plinthes (181). Dans les années 1950, les sources d’approvisionnement se diversifient 
et le marché s’ouvre à toutes sortes de marbres de couleurs variées. L’Italie en est la 
source principale en raison de sa propre production locale et de son leadership sur le 
marché international. Au blanc de Carrare et à ses dérivés, s’ajouteront le travertin 
(beige), les rouges de Vérone ou de Brescia (shahem wa lahem), les verts sombres 
(182, 183)… Le goût pour la nouveauté et la variété sera marqué dans les années 1960 
par l’emploi de marbres rares et fragiles (onyx) ou fortement colorés (Rose « aurore ») 
dans les zones « nobles ».
Ces marbres de parement ornent les sols et les murs des halls d’entrée des immeubles 
de standing élevé (à la différence des immeubles plus modestes où le parement se 
fait en dalles et carreaux de terrazzo). Les marches de la première volée « noble »de 
l’escalier menant aux étages sont aussi revêtues en marbre, ainsi que la plinthe 
haute (184, 185). Par contre, au-delà des deux premières volées, l’escalier est revêtu 
de marches et plinthes en terrazzo. 

181



138 139

Restaurer et nettoyer les revêtements et sols en marbre1

–– Nettoyage liquide : On y procède à l'aide d'eau distillée ou de white spirit pour 
éliminer les taches de cire et/ou de gras. À la fin du nettoyage, il faut essuyer 
soigneusement la surface, à plusieurs reprises, à l'aide de tampons ou d'éponges 
légèrement humidifiés à l'eau car les détergents peuvent laisser un résidu sur la 
surface, ce qui peut augmenter les possibilités de nouvelles salissures.

–– Nettoyage à sec : Pour les petites taches, on utilise un produit nettoyant à base 
de caoutchouc naturel exempt d'humidité, de solvants ou d'additifs chimiques. 
Il faut enduire de ce produit l'extrémité d'un bâton de bambou et le faire rouler 
légèrement sur la surface.

–– Polissage et cirage : Si le marbre a été endommagé par un traitement ou par le 
vieillissement, il peut être repoli avec une succession d'abrasifs de plus en plus 
fins, et avec de petites quantités d'eau comme lubrifiant pour enlever les résidus 
restants et pour affiner la pierre jusqu'à une finition patinée. Chaque étape réduit 
la rugosité de la surface jusqu'à ce qu’elle devienne lisse et brillante. 

–– Démontage et repose dans le même espace (problèmes de tassement) (186, 
187) : Nettoyer le marbre avec un chiffon doux et enlever tous les résidus, tout 
en numérotant chaque carreau sur les papiers du relevé et avec un ruban adhésif 
sur le marbre. Trouver un carreau fissuré pour l’enlever doucement en premier. 
Ôter soigneusement, à l'aide d'un ciseau ou d'un tournevis à tête plate et d'un 
marteau, le joint tout autour pour ne pas endommager les carreaux voisins. Le 
dos du marbre doit être nettoyé à l'aide d'un marteau et d'une truelle, et trempé 
dans l'eau pendant environ 30 minutes pour ramollir le mortier. Racler le mortier 
à l'aide d'une truelle et brosser les particules restantes avec une brosse moyenne. 
Les carreaux de marbre seront posés dos à dos dans des caissons en plastique,  
enrobés d'un géotextile. Le nouveau sol sera consolidé, puis couvert d'une 
nouvelle couche de mortier de sable et de chaux, avant de finalement placer le 
carrelage à son emplacement d'origine. Pour le jointoiement, humidifier le sol, 
puis étaler un coulis avec un liant bien dosé. 

1 « Sols en Marbre », p. 182, Nathalie Chahine
Les maisons de Beyrouth 1860-1925. Manuel de restauration. 
Collection Cahiers d’architecture. Editions Al Ayn. 2021. 
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Les pathologies

Les revêtements et dalles de marbre peuvent avoir été endommagés par des impacts 
de balles, des éclats d’obus ou de débris métalliques lors de la guerre civile, ou 
alors par des tassements de sol. L'humidité est généralement le principal agent de 
dégradation, entraînant une érosion directe de la surface. Les actions évidentes de 
l'explosion du 4 août ont été observées : fissuration, écaillage et tassements. Enfin, 
les salissures organiques (déjections animales, salissures végétales…) en ont aussi 
quelquefois altéré la surface.

184
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Les mosaïques en pâte de verre colorée sont utilisées de deux façons :

1- En panneaux monochromes appliqués sur des éléments de façade : parapets et 
linteaux de balcon ou de fenêtre, bacs à plantes, colonnes cylindriques des espaces en 
pilotis… Si, le plus souvent, les architectes se limitent à employer une teinte particulière 
(vert-bleu, bronze-aubergine…) sur la façade principale, d’autres appliqueront diverses 
couleurs primaires sur une même façade pour l’animer (189, 190).

2- En tableaux figuratifs ou abstraits appliqués sur un large pan de façade ou sur un 
mur frontal en rez de chaussée (188).

Les carreaux, pastilles ou hexagones sont généralement de 20 mm de côté, assemblés 
par feuillets de 30 x 30 cm. Ces feuillets sont collés sur la surface lissée à l’enduit 
de ciment de la façade.

189 190

Les mosaïques en pâte de verre

La pâte de verre est un matériau utilisé dans les arts décoratifs et l’architecture 
depuis la Rome Antique. Son usage se répand en Europe et en Amérique à la fin du 
XIXème siècle et dans la première moitié du XXème siècle dans les architectures Art-
Nouveau et Art-Déco, en revêtement de façades et en larges panneaux décoratifs 
en mosaïque (188). Les tesselles sont fabriquées à partir de poudre de verre mixée 
à un liant, moulées et cuites à 800 degrés. C’est un parement extrêmement durable 
à la surface pratiquement inaltérable. Produite industriellement à grande échelle, 
notamment en Italie après la Deuxième Guerre mondiale, elle est introduite au Liban 
dans les années 1950 et deviendra un matériau de parement majeur de l’architecture 
moderniste jusqu’à la fin des années 1960. En plus d’un revêtement de façade, la 
pâte de verre est largement utilisée en parement intérieur de sols et murs dans les 
salles d’eau (jusqu’à nos jours). 
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Dans les deux cas, il s’agira de remplacer les pièces manquantes ou brisées par des 
carreaux et tesselles d’aspect et de couleur similaires. La multiplicité des fabricants 
et des fournisseurs internationaux et la disponibilité du matériau sur le marché 
permettront de trouver les teintes et les formats pour restaurer fidèlement les 
façades et les intérieurs. Les pièces défectueuses seront soigneusement détachées 
une à une. On nettoiera le substrat de toute trace de colle ancienne par brossage 
et lavage. Au passage, on s’assurera de l’adhérence des tesselles conservées à la 
façade. Enfin, on procédera au remplacement des pièces manquantes par collage de 
pièces nouvelles. Les joints entre tesselles seront nettoyés par lavage à l’eau à faible 
pression. Les joints entre les pièces anciennes et les nouvelles seront bouchés avec 
un produit de ragréage d’aspect et de couleur identique à l’original.

192

Pathologies et traitement

La surface des tesselles en pâte de verre est durable et résistante à l’abrasion. Le 
matériau et ses couleurs ont donc résisté au passage du temps et aux éléments 
naturels, et ne requièrent le plus souvent qu’un nettoyage de surface pour en éliminer 
les dépôts de poussière. Ce nettoyage se fera par application de chiffons humides ou 
par jet d’eau à faible pression (pour éviter de provoquer le décollement des tesselles). 
Par contre, les mosaïques souffrent de deux pathologies principales :

1- Le décollement de tesselles : certains carreaux de pâte de verre se sont décollés 
de la surface en raison de la perte d’adhérence de la colle de scellement. 

2- La casse des tesselles sous l’impact de balles ou d’éclats à la suite d’actes de 
violence (guerre civile, explosions du 4 Août 2020…) (191, 192).
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1 « Carreaux de sol en Terre Cuite et Cemento », pp. 184-185, Nathalie Chahine
Les maisons de Beyrouth 1860-1925. Manuel de restauration. 
Collection Cahiers d’architecture. Editions Al Ayn. 2021. 

– Le mélange coloré semi-liquide est versé dans les compartiments dentelés de la 
forma.

– Après saupoudrage de la surface du carreau avec une poudre de pierre qui sert de 
liant, la forma est soulevée par la poignée.

– La base du carreau est alors coulée.

– Le carreau est placé dans une presse avant d'être mis à sécher.

La couleur : Le processus, artisanal au départ, a été développé pour assurer une 
production industrielle de carreaux de deux à sept couleurs au plus (comme le motif 
trouvé dans le palais Da'ūq). Le bleu cobalt vif a cependant été utilisé avec parcimonie, 
en raison de son coût élevé.

Application : Les carreaux ont toujours été posés sur une chape à base de chaux 
humide, et l'habileté des carreleurs peut être appréciée dans l'alignement et la 
disposition des carreaux. Les joints sont généralement si fins et les lignes de coulis 
si minces que nombre de personnes se figurent que ces carreaux ont été mis bout 
à bout ou assemblés (195). » 1

195

LES SOLS INDUSTRIELS : CEMENTO, TERRAZZO ET GRÈS CÉRAME

Dès les années 1920, le recours à la fabrication industrielle et l’usage des carreaux de 
sol en ciment se répandent. Ces carreaux sont de trois types : le cemento, le terrazzo 
(blatt mosaïque) et le grès cérame. 

Le Cemento

L’assemblage des carreaux de cemento permet d’obtenir des tapis colorés de formes 
géométriques ou d’entrelacs floraux. Ce type de carrelage est omniprésent dans les 
bâtiments des années 1920 à 1935 (193, 194). 

«En général, chaque pièce affiche un motif différent. Le « tapis » coloré que forment 
les carreaux est composé du « centra » et d’une bordure de cemento neutre. Les tapis 
présentent des motifs à dessins orientaux, floraux, géométriques etc.

Fabrication : La tuile de 20cm x 20cm et d’une épaisseur de 20mm a été produite 
localement à partir des années 1920.

Le moule en fonte : Il est constitué d'une base, d'un cadre, d'une maquette ou une 
forma importée d'Europe et d'un couvercle. Le motif est gravé dans la forma et placé 
dans le cadre métallique.

Le mélange : 

– Le ciment coloré, constitué d'une fine couche de ciment blanc, de poudre de pierre 
ou de sable et de pigments sans gravier ni fragments de pierre.

– La base du carreau, composée de poudre de pierre, de gravier fin et de ciment noir.

193 194
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Entre 1935 et 1970, la production industrielle de carreaux et de marches d’escalier 
en terrazzo (mosaique) supplante l’usage du cemento, mais aussi celui du marbre 
pour les revêtements de sol en raison de son coût avantageux, et aussi parce qu’il 
correspond au goût simple des finitions prisées par les modernistes (196). Le terrazzo 
est un mélange de ciment, coloré ou pas, et d’agrégats ou de chutes de marbre. La 
dimension standard des carreaux est de 20 x 20 cm et leur épaisseur est de 25 à 
30 mm (197, 198) ; il est fréquent de trouver des carreaux de dimensions plus grandes 
(30 x 30 cm; 40 x 40 cm) dans les espaces « nobles », halls d’entrée des immeubles 
ou espaces de salon. La taille des agrégats ou des morceaux de marbre varie en 
fonction de la demande.  Une fois polis, les carreaux de terrazzo révèlent une surface 
de couleur et de texture uniformes. 

Parfois, les architectes élaborent des parterres avec des carreaux de deux, voire 
trois couleurs différentes posés en damier ou en tapis avec bordure pour en enrichir 
l’aspect (199). 

Extrêmement solides et durables, les sols en carreaux de terrazzo recouvreront leur 
aspect neuf une fois polis. Ce type de sol est tombé en désuétude depuis la diffusion 
de carreaux de marbre précoupés aux prix abordables, mais aussi en raison de la 
diffusion du grès-cérame. 

Le terrazzo
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Le grès-cérame

Le grès-cérame est un matériau industriel solide, durable et non-absorbant. Importés 
d’Europe dès la seconde moitié des années 1930, les carreaux de grès-cérame sont 
souvent utilisés dans les zones nobles et de service, ou sur l’ensemble des sols des 
appartements et villas (200). Les carreaux ont une épaisseur minime (8 à 10 mm), 
de petites dimensions (10 x 10 cm ; 10 x 20 cm) et sont de couleurs variées : gris, 
ocre clair, brique ou noir, mais aussi jaune pâle, bleu pétrole ou vert (201). Les tapis 
de sol sont souvent composés d’un assemblage de carreaux de différentes couleurs 
dans l’esprit Art-Déco, en damiers ou en zigzag ou, dans les années 1950-1960, en 
composition libre avec une couleur dominante et des carreaux colorés posés de 
façon aléatoire (202, 203).
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205 206Nettoyage

Précautions

Les carreaux de cemento, de terrazzo et de grès-cérame sont, on l’a dit, solides 
et durables. Ces matériaux industriels sont inertes, ne changent pas de couleur et 
résistent bien aux chocs. Grâce à leurs petites dimensions, ils ne se brisent pas. 
En conséquence, ils ne présentent pas les pathologies constatées sur les marbres, 
pierres ou carreaux de terre cuite qui sont absorbants et dont la surface se raye ou 
s’écaille. Ainsi, leur restauration se limitera souvent à un simple nettoyage à l’eau 
claire et à la brosse souple. 

Si le terrazzo peut être poli à volonté, il n’en est pas de même des carreaux de cemento 
ou de grès-cérame. La surface décorée des carreaux de cemento est d’épaisseur 
minime. Le passage de la machine à polir en altérera le dessin et l’aspect en révélant 
le substrat à gros grains. Quant aux carreaux de grès-cérame, leur aspect en surface 
serait modifié par la machine à polir, et risquerait d’être brisés. Au besoin, on pourra 
les nettoyer avec une machine rotative munie d’un feutre (lebbadé).
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LES OUVERTURES : FENÊTRES ET PORTES
Mazen Haïdar, Fadlallah Dagher
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L’ÉVOLUTION DES PORTES-FENÊTRES ET BAIES VITRÉES DANS L’ARCHITECTURE RÉSIDENTIELLE (1925-1955)

L’introduction des volets pliants en bois dans les portes-fenêtres du hall central 
constitue un premier changement dans l’architecture résidentielle à partir du milieu 
des années 1940 (207). Traditionnellement, l’espace central, ou le dar, baignait dans 
l’éclairage naturel de la grande baie vitrée à trois arcs ou rectangulaire. Les volets en 
bois n’étaient réservés qu’aux autres pièces de l’appartement, comme les chambres 
nécessitant plus d’intimité. À partir de la deuxième moitié des années 1940, l’emploi 
des volets en bois se généralise à toutes les pièces de l’appartement. Muni de 
persiennes pliables à plusieurs battants, l’espace de jour est à son tour protégé du 
soleil et des regards (208). La nouvelle disposition semble instaurer ainsi un nouveau 
rapport avec l’espace extérieur, duquel on peut s’isoler complètement

L’introduction des menuiseries métalliques constitue un autre indice de nouveauté 
majeure dans l’architecture de la période 1940-1955. Les immeubles analysés dans les 
quartiers péricentraux témoignent des prémisses de l’introduction du fer forgé dans 
les baies vitrées des immeubles à la pièce centrale, lorsque celles-ci commencèrent 
à être placées au-dessous du niveau habituel du premier étage et par conséquent 
plus exposées à l’intrusion. Même une fois le plan de l’appartement libéré de sa 
centralité, la baie vitrée en ferronnerie ornementée continue à caractériser les espaces 
de réception des autres pièces, non seulement au premier étage, mais dans tout le 
bâtiment. L’enquête de terrain permet de dater l’emploi de ces portes-fenêtres vers la 
fin des années 1940. Cette pratique est néanmoins abandonnée dans les immeubles 
résidentiels dès la première moitié des années 1950 au profit de nouveaux modèles, 
qui vont de pair avec le développement de l’industrie des châssis métalliques. À 
partir de cette période, dans laquelle de nouveaux paramètres de conception de 
l’architecture résidentielle s’installent, l’usage des châssis en fer permet tout d’abord 
d’augmenter les ouvertures des salles de réception et de séjour le long des balcons 
filants dans les constructions de haut standing, avec une structure métallique simple 
alternant entre éléments ouvrants et fixes. L’un des premiers exemples est donné par 
le grand projet de l’immeuble Arida construit entre 1949 et 1951 par George Rais. On 
peut également citer un deuxième exemple contemporain dans le même secteur des 
Arts et métiers, l’immeuble de l’Union nationale construit par Antoine Tabet et Lucien 
Cavro également entre 1949 et 1953 (209). Alors que dans ces deux exemples phares, 
les fenêtres et baies vitrées métalliques sont protégées par des stores roulants en 
bois, dans d’autres cas les surfaces transparentes ne sont accompagnées d’aucun 
dispositif obscurcissant. La protection du soleil est alors assurée par des stores 
vénitiens en lamelles d’aluminium posés à l’intérieur.

Mazen Haïdar
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211Employées tout d’abord dans les espaces de vie situés sur la façade principale, les  
baies vitrées affichent une sobriété géométrique, accentuée par un soubassement 
réduit et dissimulé à l’extérieur par le parapet du balcon. La transparence de 
ces parties n’est rompue que par des éléments ornementées, ajoutés à des fins 
sécuritaires au rez-de-chaussée et au premier étage et parfois-même aux derniers 
niveaux accessibles du toit-terrasse. Alors que la structure en acier est employée 
dans l’espace jour, les portes-fenêtres des chambres à coucher sont réalisées dans 
un premier temps avec des menuiseries en bois (210). D’autres constructions de la 
période 1950-1955 témoignent de l’adoption des fenêtres métalliques de manière 
indifférente dans tout l’appartement avec ou sans volets roulants (211). 
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LES FENÊTRES ET LES PORTES ENTRE 1925 ET 1970

Nota Bene

Entre 1925 et 1965, les règles de composition architecturale évoluent en permanence 
sous l’influence de plusieurs facteurs : la formation académique d’ingénieurs et 
d’architectes de plus en plus nombreux, l’introduction du style moderne à Beyrouth 
dès 1930, la diffusion des idées nouvelles à travers les publications et les matériaux 
nouveaux et l’évolution des techniques. Le dessin des façades se libère petit à 
petit de la composition typique de la maison à hall central : la dissymétrie s’impose 
et les fenêtres s’étalent en longueur (214, 215, 216, 217). Surtout, les arcades sont 
abandonnées au profit des lignes droites (après la transition Art-Déco). 

Nous présenterons ci-dessous les détails et matériaux typiques. Cependant, et 
en raison de la nouvelle liberté créatrice revendiquée par les bâtisseurs, il est 
possible de rencontrer des cas particuliers que nous recommandons de documenter 
soigneusement. 

Par ailleurs, comme les techniques de fabrication sont encore les mêmes et qu’elles 
sont encore largement en usage de nos jours, nous ne nous attarderons pas sur 
les étapes de restauration. Nous recommanderons d’observer et de documenter 
soigneusement les éléments à restaurer et de veiller à en préserver les caractéristiques, 
le matériau, les techniques de fabrication et les proportions, pour maintenir l’intégrité 
du caractère architectural de l’œuvre. 

On peut discerner une évolution en trois périodes, au cours desquelles les procédés 
de fabrication artisanale déclinent progressivement face à la montée des industries. 
La fin de l’ère artisanale est aussi caractérisée par la vulgarisation de la création 
architecturale et de la qualité de la construction.   

Fadlallah Dagher
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1925-1935

Les fenêtres 

La composition des plans et des façades est encore fidèle à celle de la typologie à hall 
central. Les fenêtres rectangulaires verticales en bois Qotrani (100 cm de largeur, 200 
cm de hauteur) ont deux vantaux vitrés intérieurs (surmontés d’une imposte vitrée) 
et les volets, également à deux battants, louvrés en abat-jour à l’extérieur (218, 219, 
220). Souvent, les lames des louvres sont orientables manuellement à l’aide d’une 
baguette en bois. Les carreaux vitrés sont fixés au cadre avec du mastic. 

Les différences avec la période précédente sont minimes : le panneau vitré est d’un 
seul tenant sur la hauteur du vantail et la largeur de l’imposte ; les angles intérieurs 
des cadres sont arrondis et en biseau ; le bâti dormant tend à se réduire en profondeur 
et les accessoires industriels se répandent. 
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223Les baies centrales 

Le dessin symétrique de la large baie vitrée du hall central se perpétue. Les trois 
arcs sont remplacés par une composition unitaire au dessin plus simple, divisée 
verticalement en trois parties et découlant de l’emploi du béton armé à la place de 
la maçonnerie en pierre appareillée : un grand arc surbaissé sur toute la largeur de 
la baie centrale (221), un linteau droit ou en escalier inversé (222)… L’ornementation 
en entrelacs d’inspiration gothique est abandonnée et remplacée par les dessins 
géométriques mauresques ou plus proches de la simplicité Art-Déco (223).
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226Les portes 

La fabrication des portes reste largement artisanale, dans la tradition des portes 
hautes à deux vantaux étroits (224, 225). Les bâtis dormants et ouvrants sont en bois 
massif Qotrani. Les montants et traverses encadrent des panneaux de remplissage 
moulurés. Ces portes ont souvent une imposte vitrée qui permet de réduire la dimension 
des battants ouvrants tout en respectant les règles de proportion classiques. Les 
portes d’entrée comportent une fenêtre intégrée sur la partie supérieure. Le verre 
en est translucide et gravé, mhajjar. 

Les pièces de bois des fenêtres et des portes sont assemblées de manière traditionnelle 
et artisanale par des languettes, tenons et mortaises.
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Les accessoires

Les charnières, serrures, poignées, béquilles, crémones et espagnolettes sont 
fabriquées industriellement en acier et en fonte et importées de France et d’Europe.
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Les menuiseries en bois 

En Qotrani ou en pin de Roumanie, Soueidi, les menuiseries en bois sont formées de 
deux parties : de larges vantaux intérieurs et des volets extérieurs louvrés en abat-
jour qui se rabattent en accordéon en plusieurs parties étroites (232). Les carreaux 
vitrés sont fixés au cadre avec du mastic. 

Des fenêtres circulaires sont disposées pour éclairer et ventiler les chambres de service 
en mezzanine ainsi que les salles de bain (231). Elles s’ouvrent en deux demi-lunes, 
fixées sur charnières au montant central. Leurs vitres sont souvent translucides et 
rugueuses, mhajjar. 

Si les fenêtres sont battantes sur charnières, les menuiseries coulissantes sont 
introduites dès le début des années 1950 dans les larges baies qui descendent jusqu’au 
sol. Le système coulissant permet d’aménager des baies plus larges que les battants 
traditionnels (233). Les ouvrants ont un cadre en bois et ils coulissent, guidés par 
une saignée filante dans les traverses inférieure et supérieure (234). Pour éviter que 
la traverse inférieure ne soit un obstacle à la circulation, elle est remplacée par un 
large seuil en pierre massive comportant des stries et des saignées dans lesquelles 
s’insère le panneau vitré coulissant.

Les menuiseries sont assemblées par languettes, tenons et mortaises. Petit à petit, 
les colles industrielles et les vis seront introduites pour en faciliter l’assemblage et 
la fixation.  
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1935-1965

Les fenêtres 

La composition traditionnelle et l’ornementation élaborée sont abandonnées. Le 
dessin horizontal des fenêtres est souvent accentué par des moulures droites filantes 
au niveau de l’allège et du linteau. Les menuiseries en acier sont introduites mais le 
bois reste en usage. Ces deux matériaux seront utilisés conjointement avant d’être 
supplantés par l’aluminium dans les années 1960. 
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Les menuiseries en acier 

En acier soudé et peint, elles sont introduites pour les larges baies à Beyrouth dès 
1935. Les cadres fins des battants sont divisés en carreaux par des barres croisées 
verticales et horizontales (235, 236, 237, 238). Les vitres fines sont fixées à l’acier 
avec du mastic. La finesse des menuiseries en acier par rapport au bois, la solidité 
de l’acier et la fabrication simplifiée par l’introduction de la soudure, hdédé franjieh, 
vont favoriser la diffusion des fenêtres métalliques. 
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Les portes

Les portes traditionnelles à montants, traverses et panneaux en bois massif sont 
progressivement supplantées par les modèles modernes, suite à l’afflux de matériaux 
industriels neufs (contreplaqué, panneaux lattés, placage de surface). Les bâtis 
dormants (cadre) sont en bois massif (acajou, hêtre…). La structure des battants, en 
bois massif, supporte un panneau industriel lisse en bois latté. Elle est aussi souvent 
revêtue de contreplaqué de hêtre. Ces portes sont ensuite peintes, ou couvertes 
d’un placage de bois naturel (acajou, noyer…) lustré, lustro ou vernis. Parfois, des 
baguettes moulurées ou en accolade sont appliquées sur la surface pour amortir la 
sévérité des lignes modernes.

L’emploi des colles industrielles est essentiel dans le processus de fabrication des 
portes et des placards modernes aux finitions lisses. 

Le Qotrani est abandonné en raison des importations d’essences nouvelles de bois 
massif et en feuilles de placage, provenant d’Europe, d’Afrique, d’Amérique (Nord et 
Sud) et d’Asie. Les bois nobles sont recherchés et mis en valeur par un vernis, sans 
couleur. Pour des raisons économiques, certains bois de bas de gamme (pin, hêtre, 
chêne américain) seront teintés pour imiter les essences plus nobles ou à la mode : 
palissandre, noyer, acajou, ébène…  
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Les accessoires 

Les accessoires industriels sont importés des pays industrialisés, en majorité d’Europe 
mais aussi des USA : charnières en acier ou en laiton, serrures encastrées en laiton, 
poignées en acier, en laiton ou en aluminium.

245

246



180 181

252 253

254

Les stores 

À partir de la fin des années 1940, les stores remplacent petit à petit les volets 
battants. Fabriqués industriellement en fines lames de bois (Canadian Clear, Pin 
Douglas…) fixées les unes aux autres par des agrafes en laiton, ils s’enroulent dans 
un caisson placé à l’intérieur de la maison, au-dessus de la fenêtre ou de la baie. 
Le cadre du caisson est en bois massif et en contreplaqué. Les glissières latérales 
en acier peint sont actionnées de sorte à ce que le volet se déploie et se rabatte 
vers l’extérieur, à l’italienne. Ce dispositif permet de se protéger du soleil tout en 
favorisant la ventilation (et accessoirement la vue sur la rue en contrebas). Les stores 
sont montés et redescendus manuellement, grâce à des roulements actionnés par 
des chaînes ou par des courroies tissées et, plus tard, par manivelle. Ce système 
moderne présente de nombreux avantages : il est moins lourd, plus simple à manier 
et à entretenir, et il s’accorde esthétiquement avec l’aspect de plus en plus lisse et 
orthogonal des baies. 
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Les portes 

Les méthodes de fabrication industrielle des portes d’entrée et des portes intérieures 
par bourrage, collage et placage s’imposent définitivement. Seuls quelques artisans 
perpétuent les techniques de fabrication en bois massif (surnommées péjorativement 
njara `arabiyya par opposition à la njara franjiyya) et aux techniques modernes 
importées de l’Occident.
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Les fenêtres et les baies vitrées 

Dès les années 1930, les menuiseries industrielles en profilés d’aluminium anodisé sont 
utilisées dans la construction aux USA. Le nouveau matériau est introduit au Liban à 
la fin des années 1950 par des industriels pionniers (Ajax, SCIALE) et il supplantera 
l’usage du bois et de l’acier à partir de 1965, y compris pour la fabrication des volets 
roulants et des garde-corps. 

L’aluminium industriel présente de nombreux avantages : plus léger que le bois 
et que l’acier, il est résistant aux intempéries, ne s’oxyde pas et a besoin de peu 
d’entretien. Les profilés sont assemblés par des vis et des accessoires industrialisés, 
et ils coulissent sur roulements ou s’ouvrent à l’aide de charnières. Par contre, la 
prolifération des baies en aluminium sonne le glas de la construction artisanale déjà 
mise à mal depuis 1950. 

APRÈS 1965
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Les menuiseries en acier 

Les stores en bois 

Les fenêtres à menuiserie en aluminium 

L’oxydation (rouille) provoquée par l’humidité peut gravement affecter les menuiseries 
en acier, de même que les impacts de balles ou d’éclats d’obus. En revanche, leur 
réparation est relativement aisée grâce aux techniques de soudure et à la disponibilité 
de profils standard sur le marché. Cela étant, les menuiseries en acier des années 
1935-1960 sont conductrices de chaleur et les accessoires sont souvent obsolètes. 
Il s’agira donc de peser la décision à prendre lors de la restauration, dans le respect 
des proportions voulues par le concepteur. Notons qu’il est souhaitable de ne pas 
remplacer les menuiseries en acier par des menuiseries en aluminium. Elles n’ont 
pas les mêmes dimensions et risqueraient fortement de dénaturer l’œuvre. Il est 
possible d’envisager l’emploi de menuiseries contemporaines en acier, à rupture de 
pont thermique et équipées d’un double vitrage.

Les pathologies qui affectent les stores en bois sont diverses : vieillissement et 
détérioration des lamelles, rouille des châssis en acier, impacts de balles ou d’éclats 
d’obus, obsolescence des accessoires et des mécanismes (roulements, leviers manuels 
en acier ou en courroies tissées, manivelles), manque d’étanchéité des coffres … Il 
est recommandé d’avoir recours à des artisans menuisiers et serruriers qualifiés pour 
restaurer ces éléments caractéristiques des bâtiments des années 1950 et 1960. S’il 
est possible d’envisager de remplacer les mécanismes et les leviers dans le respect 
de l’œuvre, on évitera par contre de remplacer le bois par des lamelles d’aluminium, 
qui sont incompatibles avec l’ouverture à l’italienne typique indissociable de l’esprit 
architectural des débuts du modernisme à Beyrouth. 

Les menuiseries primitives en profilés d’aluminium souffrent principalement de 
l’obsolescence de leurs accessoires (roulements, joints d’étanchéité) et de leur 
incapacité à recevoir un double-vitrage pour l’isolation thermique. Si leur remplacement 
s’avérait indispensable, il conviendrait de choisir le profilé contemporain le plus 
proche dans sa section et sa couleur, pour ne pas dépareiller l’immeuble ni nuire au 
caractère de l’œuvre. 

Les menuiseries traditionnelles en bois Qotrani massif (fenêtres et portes)

Les menuiseries modernes en bois 

Les pathologies et leur traitement 

Ces ouvrages en bois massif ont résisté au passage du temps et aux parasites en 
raison de la durabilité du bois de cèdre Qotrani, riche en résine. Il n’y a donc pas de 
pathologies particulières à relever en dehors des dégâts causés par les violences 
de la guerre civile ou par l’explosion du 4 Août 2020. Les pièces détériorées seront 
remplacées ponctuellement, de préférence avec du bois ancien récupéré sur des 
ouvrages d’époque non réparables. Les accessoires défectueux seront restaurés 
ou remplacés par des pièces identiques provenant du marché de la récupération. 

a- Les menuiseries des fenêtres et des baies en bois massif d’essences diverses sont 
affectées selon leur nature par les effets du temps, des parasites et de l’humidité. 
Il conviendra d’identifier avec l’aide d’un artisan menuisier l’essence du bois et de 
faire remplacer les parties défectueuses par des pièces de la même essence. La 
fenêtre sera décapée pour que l’on puisse observer l’état du bois et le nettoyer des 
couches de peinture accumulées au fil des années. Au besoin, les accessoires seront 
remplacés par ceux que l’on trouve sur le marché. 

b- Les ouvrages en bois plaqué sont fragiles et, en raison de leur nature composite, 
ont en général mal résisté aux effets du temps, des parasites et de l’humidité : 
emploi d’essences inappropriées ou bas de gamme, fragilité du placage ainsi que 
du bois de remplissage en aggloméré de hêtre et surtout vieillissement des colles 
industrielles. En conséquence, le craquellement des feuilles de placage sous l’effet 
du changement d’humidité est manifeste. Il s’agira donc d’observer minutieusement 
toutes les parties de l’ouvrage pour en évaluer l’état et décider de la méthode à 
appliquer : restauration et rénovation ou remplacement. On favorisera la récupération 
et la conservation des ouvrages d’origine. Si le remplacement s’avère inévitable, on 
prendra soin de reproduire les détails de l’ouvrage défectueux à l’identique, avec des 
matériaux aux caractéristiques similaires. Les accessoires seront remployés selon 
leur état et leur qualité.
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LA FERRONNERIE ARCHITECTURALE 
Mazen Haïdar
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Catégorisés par Robert Saliba sous le nom de « premiers modèles éclectiques »1, 
les premiers exemples de garde-corps de la période 1925-1935 annoncent un 
dépassement des moyens d’expression traditionnels. Tout en respectant la verticalité, 
la composition ici ne se base plus sur un simple assemblage de volutes dont l’emploi 
diminue considérablement. En contrepartie, un aspect unitaire et moins fragmenté 
commence à caractériser le garde-corps. La continuité de la composition est 
soulignée davantage par l’adoption de la même section d’acier dans tout le dessin 
(260). Cette compacité, rendue possible grâce à la soudure électrique, annonce une 
nouvelle phase dans la réalisation des rambardes de balcons à encorbellement (261). 
Se prêtant à tous les façonnages grâce à la nouvelle technique, le fer doux permet 
de réaliser des formes interconnectées tout en dissimulant les points d’assemblage. 
Les constructions examinées nous mènent à dater ces premiers modèles à la période 
1920-1925. À partir de cette periode, les barres d’appui se libèrent progressivement 
de toute garnison comme les boules d’acier couronnant les montants d’angle.

Ce passage à une nouvelle phase dans l’exécution facilite l’adoption de nouvelles 
configurations qui annoncent une première rupture avec la verticalité (1925-1935). 
En s’élevant bien au-dessus des préoccupations utilitaires, la sécurisation peut se 
faire à l’aide de dessins qui combinent à la forme verticale des représentations aux 
aspects variés.  Parmi ces derniers, citons en premier lieu le modèle de la vasque à 
fleurs stylisée d’inspiration éminemment française ou d’autres modèles à base de 
cercles . Dans d’autres cas, la verticalité se réduit davantage au profit d’une expression 
de plus en plus abstraite. Indépendamment de la circulation de modèles européens, 
le nouveau système d’assemblage ouvre la voie à l’adoption de dessins de plus en 
plus variés pouvant être facilement intégrés dans l’ouvrage en fer. 

1 SALIBA, Robert, Beyrouth architectures aux sources de la modernité 1920-1940, op. cit., p.104.
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GARDE-CORPS ET PORTAILS EN FER FORGÉ (1920-1955)

Dès la deuxième moitié des années 1930, sur ses portes, ses fenêtres, ses garde-corps 
et ses rambardes métalliques, l’immeuble beyrouthin offre d’innombrables modèles 
décoratifs allant des plus simples aux plus ouvragés. Souvent peu concernés par la 
composition épurée en façade, ces modèles réservent aux protagonistes du projet 
architectural – architectes, ingénieurs ou maîtres ferronniers – un espace d’expression 
libre de toute contrainte.

Entre 1925 et la deuxième moitié des années 1950, les dessins des ouvrages en fer forgé 
semblent avoir oscillé entre les compositions chargées et les modèles géométriques 
basiques. À partir des années 1940, les modèles complexes décorant les façades 
épurées coexistent avec des ouvrages qui adoptent, au contraire, un langage d’une 
simplicité remarquable (259).
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Après les figurations naturalistes dans la période 1920-1940, le langage décoratif se 
réoriente vers une composition qui se libère au fur et à mesure de toute surcharge en 
lignes courbes ou motifs floraux. En façade, ce changement accompagne le passage 
du balcon à encorbellement à la structure en porte-à-faux. Avec l’évolution des 
techniques de construction, les balcons à encorbellement cèdent progressivement 
la place aux structures en porte-à-faux (262, 263). Filants ou de longueur réduite, 
ces modèles de balcons se caractérisent par des dimensions majeures et une saillie 
plus prononcée. Avec l’introduction du parapet solide, la limitation du garde-corps en 
hauteur du ouvre la voie à de nouvelles pistes de conception. À partir du milieu des 
années 1940, la ferronnerie architecturale renonce dans la logique de simplification 
graphique à certains éléments comme les lignes ondulées ou les volutes. Le système 
ondulatoire serré, ayant cours jusqu’aux années 1930, cède la place à des lignes 
courbes plus distendues qui s’élancent d’une extrémité à l’autre d’un garde-corps, 
d’une porte ou d’une rambarde d’escalier (262, 263). En permettant de multiplier 
les d’espaces ajourés dans la composition graphique, cette méthode attribue à la 
structure un aspect aérien, sacrifiant des fois la solidité à l’élégance.

Dans la deuxième moitié des années 1940, l’élargissement des portes d’entrée dans les 
immeubles de haut standing et des dimensions des balcons filants favorise l’adoption 
du motif à répétition comme premier principe de composition dans les ouvrages en 
fer (264). Avant l’introduction de l’aluminium au milieu des années 1950, les portes 
d’entrée à deux ou plusieurs battants deviennent les éléments en fer forgé les plus 
repérables à Beyrouth après les garde-corps (265).

Quelques récurrences décoratives semblent marquer les réalisations de la période 
1945-1955 de la ville. Mis à part les variantes de formes courbes précédemment 
mentionnées ou circulaires, d’autres compositions géométriques sont à relever. 
Parmi celles-ci citons les différentes configurations à base d’entrelacs en carrés 
pivotés et en losanges inspirées par les réalisations de maîtres-ferronniers français 
contemporains 2 (264, 265).

2 HAÏDAR, Mazen, La ferronnerie architecturale à Beyrouth au XXème siècle, 
Paris : Édition Geuthner, 2021, p. 94-97.  
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Indications pour l’intervention de remise en état des ouvrages en fer forgé 

Les ouvrages en fer forgé réalisés durant la période mandataire et jusqu’à la fin des 
années 1960 présentent plusieurs types de pathologies et d’affaiblissement structurels 
que l’on peut résumer par la dégradation superficielle (266), par la perte d’éléments 
ornementaux ou structurels (267) et par la fragilisation des points d’assemblage 
et d’encastrement (268). Hormis ces conditions également détectables dans les 
ouvrages de l’architecture traditionnelle, d’autres catégories de dégradation ou de 
transformation peuvent être signalées sur les portes d’entrée, garde-corps et baies 
vitrées en fer forgé de la période 1925-1970. Parmi celles-ci citons l’apparition de 
résidus de mortier de ciment notamment sur les extrémités des grilles de fenêtres 
et sur les barres horizontales de garde-corps posées directement sur les parapets de 
balcons. Signalons également le cumul d’interventions de réparation dans certains 
cas comme la superposition de couches de peinture appliquées sans décapage ni 
traitement de la corrosion. Il en va de même pour la stratification de couches de mastic 
de vitrier dans le cas des fenêtres et portes-fenêtres donnant lieu à des surfaces 
rugueuses et peu résistantes. La détérioration ou la disparition des panneaux de 
verre imprimé dans certains garde-corps constitue également un problème récurrent 
dans les constructions de la période la plus avancée. 

La conservation d’ouvrages en fer forgé doit tout d’abord prendre en considération 
l’oxydation du matériau. Que ce soit à travers les interventions manuelles ou 
mécaniques, le décapage des couches de peinture existantes ou d’autres types de 
résidus constitue une première étape à cette opération. Les impuretés comme les 
traces de soudure électrique dans les points d’assemblage ne représentent pas 
nécessairement des composantes à éliminer dans cette intervention. Toutefois, les 
parties au bord tranchant incommodant l’expérience tactile peuvent être lissées 
ponctuellement. Cette étape est suivie par l’application d’une peinture antirouille 
préparant l’ouvrage à sa remise en état avec la définition chromatique d’origine si 
celle-ci peut être identifiable. Les parties fortement corrodées comme dans le cas 
des soubassements des portes peuvent être remplacées par de nouveaux ouvrages 
reproduisant fidèlement la composition d’origine. Il est à rappeler que cette opération 
de substitution doit être réservée strictement aux seules surfaces irrécupérables.      
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269 270La disparition d’éléments structurels ou décoratifs de garde-corps, portes et fenêtres, 
peut répondre à une restitution à l’identique reprenant les qualités des parties 
manquantes comme l’épaisseur et la finition. Les pièces de décoration détachées 
de certains montants, dont les formes ne peuvent être identifiées avec précision, 
peuvent être exclues de cette intégration. Même s’il est souhaitable que les panneaux 
de verre imprimé endommagés dans certains garde-corps ou portes d’entrée soient 
remplacés par des éléments de la même facture, l’adoption du verre translucide 
chenillé ou strié, en distribution sur le marché, peut représenter une solution efficace 
à l’indisponibilité du verre décoré d’origine.  

La stabilisation des points d’encastrement doit faire face à la corrosion de certains 
montants dans la structure murale ayant provoqué la fissuration ou l’éclatement du 
béton. Dans ces situations, la partie encastrée doit être partiellement ou totalement 
dégagée et, selon les cas, traitée contre l’oxydation ou substituée par un nouvel 
élément de la même section. Le mortier de scellement employé pour intégrer les 
parties disparues du mur sera choisi en fonction de sa qualité d’adhérence et de 
résistance. L’efficacité de ce mortier se caractérise par l’absence de retrait, déclencheur 
principal de la désolidarisation entre partie métallique et béton, qui provoque le 
décollement de ce dernier. Les points d’assemblage fragilisés peuvent être stabilisés 
par l’intermédiaire de la soudure électrique ou du rivetage en fonction de la facture 
d’origine. Les barres verticales ou horizontales ayant subi de légères déformations ne 
compromettent pas la stabilité de l’ouvrage et peuvent être préservées dans leur état.
Certaines caractéristiques propres à la production de la ferronnerie architecturale de 
la période 1940-1960 au Liban sont à prendre en considération dans toute intervention 
de conservation, comme le traitement polychrome des portes d’entrée où des 
éléments décoratifs comme les étoiles et les médaillons sont mis en relief avec une 
couleur dorée ou jaune foncé simulant celle du bronze (269). Régulièrement apportées 
aux ouvrages en fer forgé, d’autres interventions peuvent être considérées comme 
inhérentes à l’histoire de leur évolution et peuvent faire l’objet d’une conservation 
similaire à celle réservée aux parties d’origine. Parmi celles-ci, citons l’installation de 
structures de protection augmentant la hauteur des garde-corps, l’ajout de montants 
pour étendoirs à linge aux barres d’appui de ces ouvrages, l’introduction de tôles 
perforées (270), de coffres de serrure ou d’autres accessoires de consolidation dans 
les portes d’entrées.  
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CHAUFFAGE ET REFROIDISSEMENT DE L'AIR
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2.	 Les interventions de conception active nécessitent d'étudier l'efficacité des 
systèmes de refroidissement et de chauffage, les charges des prises et le 
potentiel des énergies renouvelables.

Degrés d'intervention

Une étude des conditions du site permettra de définir les mesures correctives 
adéquates.

–– Préservation : Réparation afin de maintenir le bâtiment dans son état.

–– Restauration : Faire revivre l'aspect original d'un bâtiment en utilisant les 
matériaux d'origine.

–– Consolidation : Application de matériaux de soutien d'origine pour assurer 
l'intégrité structurelle.

–– Reconstruction : Reconstruction d'un bâtiment pour maintenir son aspect 
authentique.

Quelle que soit l'approche adoptée, la prise en compte des aspects suivants 
garantirait l'application d'une méthodologie complète : le climat, la typologie du 
bâtiment, le mode d'utilisation et d'occupation, la planification des infrastructures, 
les réglementations applicables en matière de construction de bâtiments et/ou 
les directives de protection du patrimoine ainsi que les matériaux de construction.
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Prolongation de la durée de vie des bâtiments

« Le bâtiment existant est le nouveau matériau de construction de demain. Il s'agit 
de considérer l'existant comme une ressource et comme une valeur - et non de le voir 
toujours comme insatisfaisant et trop contraignant. »

Anne Lacaton (Lacaton& Vassal Architectes)

La conception passive des bâtiments modernes

Une équipe pluridisciplinaire

La conception des bâtiments traditionnels et des premiers bâtiments modernes 
des années 1830 aux années 1930 prenait en compte les paramètres contextuels 
géographiques, climatiques, sociaux et économiques. Avec le temps, de nouvelles 
technologies ont été introduites dans l'industrie du bâtiment et l'occupation des 
espaces a changé. En conséquence, les stratégies de conception passive ont 
été moins utilisées et les gens ont commencé à se fier davantage aux dispositifs 
actifs de refroidissement et de chauffage, ce qui a conduit à des espaces moins 
confortables sur le plan thermique et visuel et, par conséquent, à une augmentation 
de la consommation d'énergie et des émissions de CO2. En outre, cette évolution 
a entraîné la détérioration des dimensions environnementales des bâtiments et de 
l'espace entre les bâtiments. L'objectif de cette section est de souligner la qualité 
des bâtiments anciens et de présenter des lignes directrices relatives aux méthodes 
de rénovation énergétiquement efficaces.

L'étude approfondie de l'état et du potentiel de performance d'un bâtiment nécessite 
une équipe interdisciplinaire qui aborde les aspects suivants de manière intégrée :

- Stratégies passives optimisées (rayonnement solaire, flux du vent, lumière du jour)

- Enveloppe économe en énergie (murs opaques, fenêtres, transport d'humidité, 
ombrage, ponts thermiques, étanchéité à l'air, etc.)

- Lumière artificielle améliorée 

- Systèmes actifs efficaces (y compris l'évaluation de la production potentielle 
d'énergie). 

Dans ce cadre, deux aspects sont à prendre en considération :

1.	 L'intervention de conception passive qui se concentre sur la consolidation du 
bâtiment en tenant compte de ses caractéristiques de performance originales. 
Cela comprend l'étude des propriétés thermo-physiques des matériaux et 
la modification ou l'ajout éventuel de ces matériaux afin d'en améliorer les 
performances. Enfin, il est essentiel de prendre en considération les modes 
d'occupation et le comportement des occupants pour garantir une intervention 
conforme aux exigences actuelles et futures.

INTRODUCTION
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La performance thermique revêt une importance particulière car le confort thermique 
est principalement lié aux températures de la surface interne des composants de 
l'enveloppe. Les composants et indicateurs suivants sont indispensables pour 
comprendre et évaluer cette question :

- Les matériaux de construction des murs. Entre 1830 et 1930, les types de murs 
suivants ont été construits (ordre chronologique) :

–– Murs porteurs en grès massif recouverts d'un enduit à la chaux du côté 
intérieur (272),

–– Murs porteurs en grès massif avec enduit à la chaux sur les côtés intérieur 
et extérieur (273),

–– Murs en grès massif dans une structure en béton à poteaux et linteaux (274),

–– Murs solides en béton armé coulés sur place, recouverts d'un enduit à la 
chaux et d'une peinture sur les deux faces (275).

- Masse thermique et/ou isolation thermique

La masse thermique ralentit la propagation de la chaleur (semblable aux murs 
vernaculaires très épais en pierre naturelle Kellin) tandis que l'isolation thermique 
empêchera le flux de chaleur (semblable à un réfrigérateur ou un thermos). Le choix 
de l'approche appropriée nécessite d'étudier le comportement dynamique du 
composant de l'enveloppe.

En termes d'isolation, deux méthodes principales d'application se présentent selon 
les exigences de performance et du respect de l'expression architecturale.

–– L'isolation interne est généralement proposée lorsque l'aspect esthétique 
extérieur du bâtiment est précieux et doit être maintenu. Bien que la pose 
soit relativement facile, les problèmes de ponts thermiques doivent être 
résolus (voir pages 212-213). 

–– L'isolation extérieure est plus efficace car elle enveloppe toute la structure. 
Le premier problème qui résulterait d'une telle intervention est qu'une 
nouvelle esthétique sera créée. Le deuxième est le coût de la mise en œuvre.

Dans les deux options (isolation interne et externe), une approche cohérente exigerait 
que tous les montants, têtes et seuils d'ouverture soient détaillés et exécutés pour 
éviter les ponts thermiques. Les valeurs de transmission thermique (valeur U) des 
murs devraient être d'environ 1 W/m2 °K ou moins, bien que les normes pour les 
bâtiments au Liban permettent des valeurs U plus élevées et moins performantes.2 

2 Cette valeur est recommandée, même si les normes thermiques pour les bâtiments au Liban 
autorisent des valeurs U plus élevées et moins performantes.
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Le bâtiment

Le composant de l'enveloppe

Pour les bâtiments anciens, il est utile de comprendre les raisons qui ont conduit 
à leur conception et à leur construction particulières. Cela inclut la connaissance 
du contexte du bâtiment au moment de la conception/construction (bâtiments 
adjacents, végétation etc.) mais aussi le rayonnement solaire, le flux du vent et la 
lumière du jour.

L'identification de l'utilisation actuelle des espaces et des besoins futurs projetés 
informe également l'équipe de conception afin que les mesures et stratégies adéquates 
soient envisagées, étudiées et intégrées.

Le Groupe d'experts intergouvernemental sur l'évolution du climat définit l'enveloppe 
thermique comme étant « l'enveloppe du bâtiment qui constitue une barrière contre 
les transferts de chaleur ou de masse indésirables entre l'intérieur du bâtiment et 
les conditions extérieures »1 

L'enveloppe du bâtiment doit répondre à de nombreuses exigences environnementales, 
notamment thermiques, visuelles et acoustiques. Elle doit satisfaire les critères de 
pénétration de l'eau, d'infiltration de l'air ainsi que d'autres facteurs. 

1 6.4.2 Enveloppe thermique - AR4 WGIII Chapitre 6 : Bâtiments résidentiels et commerciaux, sans date.

TECHNIQUES D'INTERVENTION
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Les systèmes mécaniques actifs

Les systèmes mécaniques de chauffage, de refroidissement et de ventilation ont 
généralement une durée de vie d'environ 25 ans. Pour les bâtiments existants, en 
plus des différentes questions mentionnées ci-dessus, les aspects suivants doivent 
être abordés :

Au cours de la durée de vie d'un système, la réparation et l'entretien conformément au 
manuel du fabricant sont importants pour en maintenir l'efficacité. Cela permettrait 
de prolonger leur durée de vie.

Le remplacement des anciens systèmes par des nouveaux plus efficaces doit tenir 
compte des considérations esthétiques concernant l'emplacement des composants, 
les tuyaux, les conduits, etc.

Le système proposé doit tenir compte du fait que la ventilation est une stratégie clé 
pour réguler les niveaux d'humidité intérieure. Des niveaux adéquats n'endommageront 
pas le tissu du bâtiment et amélioreront la santé et le confort des occupants.

Selon la typologie du bâtiment, différents systèmes peuvent être étudiés afin 
de déterminer lequel est le plus approprié. Outre les composants mécaniques 
(centralisés, décentralisés, type de boîte à fenêtre etc.), les composants spatiaux 
spécifiques au bâtiment (tels que les cages d'escalier, les couloirs) peuvent contribuer 
aux stratégies de ventilation.

Les coûts initiaux et opérationnels font partie intégrante du choix d'un système 
efficace.
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En outre, le degré d'étanchéité à l'air doit également être conforme aux stratégies 
d'intervention adoptées.

–	 Temps de retard thermique (TRT) et facteur de décrémentation (FD)

Ces deux paramètres permettent de comprendre et de déterminer les capacités de 
stockage de la chaleur des matériaux. Cette capacité affecte la température de la 
surface interne d'un mur qui, à son tour, se répercute sur la sensation de la condition 
thermique intérieure. TRT représente le temps qu'il faut à la vague de chaleur pour 
se propager de la surface externe d'un mur vers sa surface interne (Asan, 2006). Le 
rapport décroissant de l'amplitude de la vague de chaleur au cours de ce processus 
est connu sous le nom de FD. Dans les climats chauds, les enveloppes de bâtiment 
avec des TRT élevés et de petits FD améliorent le niveau de confort thermique 
intérieur (Rathore, Shukla et Gupta, 2020).

Les composants vitrés

Les composants vitrés (portes et fenêtres) sont un élément essentiel de l'enveloppe 
du bâtiment.

Vitrage - Tout en respectant l'aspect architectural des ouvertures des bâtiments 
anciens, les performances des vitrages doivent être conformes aux normes actuelles 
et bénéficier des avancées technologiques. Par rapport au verre flotté transparent 
de 6 mm (valeur U de 5,8 W/m2 °K), l'industrie propose des vitrages isolants dont 
la valeur U est bien inférieure à 1 W/m2 °K. 

Cadres - Le matériau et la performance des cadres d'ouverture peuvent avoir un 
impact significatif sur la performance globale de l'enveloppe du bâtiment. Cela 
devient particulièrement important lorsque les ouvertures sont de petite taille et 
que le rapport entre les cadres et le vitrage est élevé. Outre le choix du matériau 
approprié qui assurera la cohérence avec l'ancien bâtiment et le respect de celui-ci, 
il convient de se pencher sur la question de la transmission thermique. Par temps 
froid, les cadres métalliques qui conduisent la chaleur entraînent de la condensation 
sur les surfaces internes, tandis que d'autres matériaux se comportent différemment 
parce qu'ils sont moins conducteurs. Si des cadres métalliques sont spécifiés, il 
serait alors préférable de choisir des profiles à rupture thermique afin que la chaleur 
ne circule pas facilement à l'intérieur du profil.
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Intérieur Extérieur

Cadre en bois, vitrage simple

Murs en pierre naturelle (25 à 35cm)

Volets et fenêtres en bois

Enduit à la chaux sur les 
surfaces interne et externe

Colonne en marbre

Pierre de grès, 25 à 35 cm

Dalle en béton
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Construction des années 1920

L'intégration de nombreuses stratégies passives a permis de créer des espaces 
offrant un confort thermique aux occupants. Comprendre l'efficacité de ces stratégies 
nécessite de réfléchir au contexte au moment de la construction (faible densité de 
bâtiments, faible hauteur, davantage de végétation etc.) . En termes de matériaux, 
vers le début du XXème siècle et à l'instar des décennies précédentes, le grès était 
utilisé pour construire les murs à Beyrouth (280).

Ces murs en pierre naturelle avaient une épaisseur allant de 25 à 35 cm. Une couche 
d'enduit à la chaux était appliquée sur les surfaces interne et externe (281, 282). 
L'épaisseur du mur fournissait la masse thermique nécessaire pour réduire les 
fluctuations de température de la surface interne du mur. Le confort thermique 
intérieur s'en trouvait amélioré. Les volets extérieurs en bois empêchaient la 
pénétration du rayonnement solaire et permettaient la circulation du vent (276, 
277). Ils étaient conçus de telle sorte que lorsque seule la partie supérieure était 
ouverte, ils laissaient entrer une lumière naturelle de qualité.

TYPES DE BÂTIMENTS
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Organisation spatiale

L'enveloppe du bâtiment

La plupart des espaces ont deux ouvertures, ce qui permet une ventilation transversale 
naturelle efficace. L'espace de vie central a également une double exposition (nord / 
sud) permettant une circulation naturelle du vent (287).

Les grandes ouvertures principales sont orientées vers le nord et le sud qui sont des 
orientations avantageuses en fonction de l'altitude et de l'azimut du rayonnement 
solaire sous cette latitude. Les grandes ouvertures orientées vers le sud sont 
également ombragées par les éléments du balcon. Les fenêtres orientées vers l'est 
et l'ouest sont plus petites afin de réduire le rayonnement solaire incident dans 
les espaces. Aujourd'hui, avec l'ajout des bâtiments adjacents, les ouvertures sont 
davantage ombragées mais sont moins exposées aux vents dominants qui assurent 
la ventilation naturelle.

En général, les murs ont été construits en grès et finis avec du plâtre peint sable/
chaux. La faible masse thermique présente des avantages lorsque les températures 
ambiantes extérieures sont confortables (c'est-à-dire au printemps et en automne) 
mais entraîne un inconfort thermique important par temps chaud ou froid.

287

La construction des années 1930

À cette époque, avec l'introduction du ciment, des bâtiments à plusieurs niveaux 
étaient construits. Comme les systèmes mécaniques n'étaient pas encore disponibles 
sur le marché local, leur conception devait intégrer des stratégies passives. Le 
bâtiment de la figure 284 illustre ces aspects sensibles au climat. Il a plusieurs 
niveaux et comporte un appartement par niveau. La typologie de l'appartement 
est similaire à celle de la maison à hall central du Liban et s'en inspire (285, 286).

286

Rue Pasteur
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N

Espace jour Espace nuit

Circulation verticaleEspaces de service
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Après les années 1930

Bien que les matériaux de construction aient changé, les stratégies passives ont 
guidé la conception et la construction de nombreux bâtiments. Comme le montre la 
figure 291, le zonage thermique (orientation des espaces par rapport au mouvement 
du soleil : les chambres et la cuisine recevant le soleil du matin/midi), la prise en 
compte de la circulation du vent (emplacement de la cuisine de sorte que les vents 
dominants du sud-ouest n'entraînent pas la propagation d'odeurs, de contaminants, 
d'humidité dans l'appartement) ont permis aux habitants d'améliorer le confort 
thermique intérieur. La présence de plus d'une fenêtre dans chaque pièce favorisait 
également la circulation du vent, ce qui rendait ces espaces plus confortables sur 
le plan thermique lorsque les conditions climatiques extérieures le permettaient.

À partir des années 1930 et tout au long des décennies suivantes, l'utilisation du 
ciment (et du béton) s'est généralisée et les murs des bâtiments ont été construits 
en béton coulé. Si l'on inclut l'enduit sable/ciment et la peinture appliquée sur les 
surfaces intérieures et extérieures, l'épaisseur totale du mur était d'environ 13 à 15 cm 
(290). Ce type de mur, ayant une faible masse thermique, entraînait des fluctuations 
importantes de la surface interne du mur. Un tel comportement du mur met les 
gens dans une situation thermiquement inconfortable pendant les mois chauds (à 
Beyrouth) et les mois froids (à la montagne).
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Charges des prises d'éclairage artificiel interne

Matériaux

Un éclairage efficace est lié à l'intention architecturale d'exprimer un caractère 
spatial et un aspect extérieur particuliers. En outre, l'éclairage est conforme aux 
exigences des occupants et à l'utilisation de l'espace qui se rapporte à différentes 
activités (résidentielles, administratives, commerciales etc.). Le confort visuel, qui 
peut améliorer la qualité de la perception spatiale, dépend du type de luminance des 
appareils, de l'éclairement, de la distribution spectrale ainsi que de la réflectivité des 
matériaux intérieurs. Une conception sensible peut réduire la demande d'éclairage 
mais aussi la consommation d'énergie si des appareils d'éclairage efficaces sont 
spécifiés. Il en va de même pour le choix des appareils électroménagers.

Un aspect important de la reconstruction/rénovation économe en énergie et 
respectueuse de l'environnement est la spécification des matériaux de construction. 
L'estimation de leur performance nécessite une compréhension et une évaluation 
approfondies de l'énergie intrinsèque (EI) de chaque matériau. L'EI d'un matériau 
est l'énergie nécessaire à sa transformation tout au long de sa vie.

En plus de l'énergie nécessaire au traitement du matériau dans les quatre étapes, il 
est essentiel d'inclure la composante transport qui peut faire une grande différence 
en fonction des distances à parcourir. Enfin, étant donné la durée de vie prolongée 
d'un bâtiment, il faut tenir compte de l'énergie nécessaire à l'entretien du matériau.
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4 1- Apport Solaire
2- Humidité
3- Ventilation
4- Infiltration
5- Transmission thermique
6- Zone de vitrage
7- Température de surface
8- Masse thermique
9- Température externe
10- Température interne
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En plus des nombreux problèmes de structure, de politique, de réglementation 
etc. qui sont associés aux bâtiments anciens, les points suivants, qui font partie 
intégrante du tissu du bâtiment, doivent être abordés :

PROBLÈMES COMMUNS DE PATHOLOGIE DU BÂTIMENT

Les murs de l'enveloppe (292)  

- Flux de chaleur : Comme indiqué dans les sections 1 et 2, le flux de chaleur 
à travers les parois opaques de l'enveloppe doit être étudié afin que les 
performances soient conformes aux normes applicables. En outre, l'étude 
approfondie de l'enveloppe devrait se pencher sur l'orientation des murs 
(orientation nord, sud, est etc.), tous les murs ne devant pas faire l'objet du même 
traitement ni des mêmes mesures de rénovation. Une étude approfondie porte 
également sur :

- Les ponts thermiques et la condensation : Les composants de l'enveloppe qui 
sont en contact avec les environnements intérieurs et extérieurs présentent tous 
des risques de ponts thermiques, notamment les poutres, les bords de dalles, les 
linteaux d'ouverture, les cadres de fenêtres et de portes etc. En hiver, lorsqu'il fait 
relativement froid à l'extérieur, l'humidité générée à l'intérieur entre en contact 
avec le composant, ce qui entraîne une condensation de surface. Cela produit des 
moisissures qui ont des effets néfastes sur la santé. Une ventilation efficace est 
une stratégie qui permet d'atténuer ce phénomène. Ce même phénomène peut 
se produire à l'intérieur de la cavité d'un mur, c'est la condensation interstitielle. 
Bien qu'ils soient plus difficiles à détecter et à résoudre, ces problèmes peuvent 
être surmontés en calculant et en simulant les variations et la distribution de la 
température et de l'humidité relative des parois de l'enveloppe.

- Les éléments vitrés : Les fenêtres sont des éléments particulièrement critiques de 
l'enveloppe extérieure. Outre le confort thermique (courants d'air, gains et pertes 
de chaleur/rayonnement), les questions de santé (condensation, moisissures) et 
d'étanchéité à l'air doivent être abordées et résolues. Les fenêtres et les portes en 
verre construites pendant la première moitié du XXème siècle (jusqu'aux années 1980) 
ont des niveaux de performance bien inférieurs aux normes actuelles de l'industrie 
du bâtiment. Si la rénovation doit garantir le respect des critères de performance, 
la mise à niveau de ces éléments ne doit pas compromettre l'aspect architectural 
d'un bâtiment. De plus, une attention particulière doit être portée à la transmission 
visuelle des éléments vitrés afin de ne pas compromettre la qualité de la lumière 
naturelle intérieure. Dans ce cas, les occupants reviendraient à l'utilisation de 
l'éclairage artificiel qui, ajouté à d'autres inconvénients, augmenterait la demande 
d'énergie pendant toute la durée de vie du bâtiment.

- Ombrage : La protection des vitrages contre le rayonnement solaire incident est une 
stratégie efficace pour réduire les charges de refroidissement. Avant d'étudier l'ajout 
de dispositifs d'ombrage en fonction des différentes orientations, on peut considérer 
l'impact positif de la protection due aux murs épais de l'enveloppe.
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L'ÉVOLUTION DES ESPACES COMMUNS
Naji Assi, Yasmine El-Majzoub
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SPÉCIFICITÉS DES ESPACES COMMUNS
Naji Assi

Hall d'entrée

Les entrées des bâtiments varient beaucoup tout au long de la période qui va de 
1925 et 1970.

Ils évoluent d'un espace fonctionnel minimal à un hall d'accueil généreux, conçu et 
fabriqué avec des matériaux nobles et durables.

Entre 1925 et 1945, les entrées étaient limitées à l'espace de l'escalier lui-même, une 
ruelle paysagée reliait le portail d'entrée en limite de parcelle à l'escalier/entrée. Cette 
allée est souvent tangente au jardin de la maison située au rez-de-chaussée (293, 294).

À la fin des années 1940 cette ruelle est parfois protégée par un auvent reposant sur 
de fines colonnes ou en porte-à-faux.

Les bâtiments des années 1950-1970 se caractérisent par un hall d'entrée généreux qui 
est souvent conçu dans la continuité de l'entrée extérieure couverte ou étage pilotis 
(295, 296). Dans certains premiers exemples, les entrées n'avaient pas d'enceinte de 
séparation et étaient en parfaite symbiose avec l'espace extérieur. Tous les éléments 
du hall d'entrée ont contribué à sa qualité spatiale basée sur la notion de continuité 
entre l'extérieur et l'intérieur. Les sols sont finis avec de la pierre ou du marbre. Les 
murs sont recouverts de plâtre brut (kratz), ou revêtus de pierre, de marbre ou de 
mosaïques. Dans certains cas, les peintures murales ou les peintures soulignent le 
rôle spatial d'un mur particulier. Outre le flux abondant de lumière naturelle, l'éclairage 
artificiel était souvent incorporé dans un plafond suspendu en béton ou en gypse 
devenant une partie intégrante de l'architecture.

Les halls d'entrée et lobby doivent être restaurés dans l'esprit de leurs qualités 
spatiales, cela peut inclure l'intégration d'éléments supplémentaires pour répondre 
aux exigences d'accessibilité et de sécurité tels que des portails, des portes, des 
rampes, des mains courantes, etc. Les matériaux existants doivent être soigneusement 
répertoriés et classés en utilisant critères de performance clés, par exemple clair 
contre foncé, lisse contre rugueux, poli contre adouci, etc. Dans le cas où un ancien 
matériau n'est plus disponible, sélectionner un équivalent en termes de spécifications 
et de performances spatiales.
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Escaliers

Jusque dans les années 1970, les escaliers étaient encore considérés comme un 
prolongement de l'entrée et un élément primordial des espaces communs. Cela a été 
exprimé en termes de qualité spatiale et de spécifications matérielles. Les escaliers 
avaient des volées larges et généreuses avec une pente douce offrant à la circulation 
verticale un chemin confortable. Les fenêtres verticales étaient souvent utilisées 
pour apporter de la lumière naturelle dans l'escalier et les paliers des appartements 
(299, 302). Les matériaux utilisés dans l'escalier ont été conçus pour résister à un 
trafic intense, à un nettoyage répétitif et ont été sélectionnés pour répondre à la 
fonctionnalité de chaque élément :

- Les contremarches et les marches étaient en terrazzo préfabriqué, en pierre ou en 
marbre (300, 301).

- Les mains courantes étaient en acier, en bois, en PVC ou en aluminium (304, 305, 
306, 307).

- Les murs étaient parfois recouverts de terrazzo jusqu'à la hauteur de la balustrade 
pour une protection supplémentaire (303).

Les escaliers doivent être réhabilités en gardant leurs qualités spatiales : dimensions 
et hauteurs libres, matériaux, et la lumière naturelle. Lors de la réparation de la 
contremarche dans n'importe quelle partie de l'escalier, assurez-vous de respecter 
le détail initial, en particulier le nez de la marche ou la pente de la contremarche, 
le cas échéant.

En cas de défauts structuraux, et parce que les escaliers jouent un rôle important 
dans la structure générale du bâtiment (murs de cisaillement), il est fortement 
recommandé de consulter un ingénieur en structure.

En cas d'ajout d'un ascenseur, il est important de conserver les qualités spatiales des 
escaliers et des paliers tout en respectant tous les codes et règlements applicables.

297

298



218 219

303302



220 221

306 307304 305



222 223

Paysagisme

Il est recommandé de consulter un architecte paysagiste ou un botaniste afin de 
réaliser la sélection appropriée de plantes et de fournir la profondeur de terre requise 
pour chaque plante.

309
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Aménagement paysager

Espaces dallés

Les jardins sont une partie importante de l'architecture résidentielle, en particulier 
dans une ville comme Beyrouth où de nombreuses maisons préservées du début 
du XIXème siècle sont encore entourées d'un jardin avec des arbres fruitiers, un 
bassin ou un puits d'eau et d'autres éléments. Le jardin de la villa de banlieue était 
complémentaire à la maison elle-même et une extension de l'espace de vie. Dans les 
années 1950-1960, et conformément aux idées modernistes d'amélioration du rapport 
à la nature et de promotion de la circulation des piétons, de nombreux architectes et 
ingénieurs intègrent des éléments paysagers dans les espaces communs au rez-de-
chaussée. Ces espaces paysagers acquièrent un rôle important puisqu'ils forment 
une transition entre les espaces publics et privés. Ils sont souvent associés à la notion 
de « Pilotis », mettant l'accent sur la notion de fluidité et de transparence de l'espace 
et contribuant à un environnement plus vert notamment en milieu urbain (308).

Les pots / vases, dallages, bassins et autres éléments ont été construits avec des 
matériaux naturels comme le calcaire, le basalte, le marbre, etc (310). Lors de la 
restauration, il est recommandé d'utiliser le même matériau ou un matériau équivalent 
en termes de performances et de spécifications.

308



224 225

Démonstartion du frein de chute par Elisha OTIS au Crystal Palace en 1854.

311L’évolution de l’ascenseur moderne est passée par plusieurs étapes, depuis sa forme 
la plus ancienne, le treuil actionné par des animaux ou des hommes, jusqu’à sa version 
actuelle, rapide et alimenté à l'électricité. 

Au premier siècle de notre ère, à Rome, les gladiateurs et les animaux étaient 
hissés dans l'arène du Colisée dans une cage en bois par un système de cordages, 
de poulies et de contrepoids, actionné manuellement par moins d'une douzaine 
d'hommes. Quelques siècles plus tard, en 1743, le roi Louis XV ordonna à ses ingénieurs 
mécaniques de lui construire une « chaise volante » (flying chair) qui le transporterait 
jusqu'aux quartiers de sa maîtresse, loin des regards indiscrets de ses escortes. Cette 
plate-forme à commande manuelle s’élevait ou descendait au moyen de cordes et 
de contrepoids. L'introduction de la machine à vapeur par James Watt pendant la 
révolution industrielle au début des années 1800 a ouvert la voie aux ascenseurs, qui 
devinrent plus grands et plus puissants, allant jusqu’à soulever des marchandises et 
des personnes à l’intérieur et à l’extérieur des mines et des usines. Ils ont également 
été utilisés pendant le boom de la construction de cette période pour transporter 
toutes sortes de matériaux de construction lourds.

Il est intéressant de noter que les architectes ont joué un rôle important dans le 
développement des ascenseurs. Les architectes Burton et Homer ont construit en 
1823 ce qu'on a appelé une « salle ascendante » pour transporter les touristes sur 
les toits de Londres afin qu’ils puissent profiter d’une vue panoramique de la ville. 
Une décennie plus tard environ, en 1835, les architectes anglais, Frost et Stutt, 
construisirent le « Teagle », un ascenseur à entraînement par courroie, contrepoids 
et à vapeur, déplacé à l’aide d’un tapis roulant. Ce n'est qu'en 1846 qu'une grue 
hydraulique a été introduite, remplaçant ainsi l’ancien système à vapeur.

En 1853, lors de l'exposition Crystal Palace à Londres, Elisha Otis, un inventeur 
américain, motivé par le besoin de transporter ses produits d’un étage à l’autre en 
toute sécurité dans son usine de montants de lits, présenta sa nouvelle découverte, 
un frein de sécurité (311). Ce système de freinage empêchait la cabine de s'effondrer 
sur le sol en cas de rupture de l'un de ses câbles de support. Grâce à cette invention, 
l'ascenseur a été qualifié de dispositif de transport sûr et, en vingt ans, plus de 2000 
appareils furent installés dans des bâtiments et des grands magasins aux États-
Unis, en Europe et dans le monde. Une autre percée importante fut la construction, 
en 1880, par Wernor Von Siemens du premier ascenseur électrique, un module plus 
rapide et beaucoup plus sûr que ses prédécesseurs.

UN APERÇU DES PREMIERS ASCENSEURS DU BEYROUTH MODERNE
Yasmine El-Majzoub
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314Les compagnies d’ascenseurs au Liban

Au milieu des années 1940, après que les ascenseurs se furent répandus aux États-
Unis et en Europe, certains fabricants commencèrent à établir leurs succursales au 
Moyen-Orient. Au Liban, Otis, Schindler et Rayes & Thewert ont été les principales 
entreprises à avoir introduit des ascenseurs modernes dans le pays. En 1946, Otis a 
créé une joint-venture avec Ibrahim Beik Sursock et la société a ensuite installé des 
ascenseurs dans plusieurs projets clés. Ce n'est qu'au début des années 1970 qu'Otis a 
établi sa filiale officielle à Beyrouth. Une autre grande entreprise, Schindler Elevators, 
entra également sur le marché libanais. Fondée par Robert Schindler et Edward Villiger 
en 1874, en Suisse, la société a démarré une joint-venture avec M. Pierre Michaca en 
1971 après avoir installé plusieurs de ses appareils dans les bâtiments modernes de 
Beyrouth. Cependant, en 1978, pendant la guerre civile libanaise, Schindler a cédé 
ses projets à une entreprise locale connue sous le nom d'Ascenseurs du Liban, pour 
se réinstaller officiellement au Liban en 1999.
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En 1952, le politicien Saeb Beik Salam demande à son neveu, l'architecte Assem Salam, 
d’installer un ascenseur dans sa maison de Msaitbeh, une bâtisse vieille de 200 ans. 
Celui-ci intégra le nouvel ajout sans avoir eu besoin de construire une extension. La 
particularité de cet ascenseur est qu'il possède deux portes opposées (317, 318).

En 1954, Schindler a équipé le bâtiment Al Farra, sur Bliss Street, d'un ascenseur à 
double porte. Le bâtiment à usage mixte abritait autrefois l'ambassade d'Australie 
et est réputé pour ses appartements luxueux. Le bâtiment Majdalani et Halawani à 
Raouche, construit en 1956 par l'architecte Nadim Majdalani, était également équipé 
d'un ascenseur Shindler, qui fonctionne toujours avec son moteur et son équipement 
technique d'origine.

317 318

Les premiers ascenseurs à Beyrouth

Selon les mémoires de M. Rayes, de Rayes & Thewert Elevators, transmises par 
sa fille Mme Tania Rayes Ingea, le bâtiment Sursock, conçu par l'architecte Bahjat 
Abdelnour a été, en 1934, l'un des premiers bâtiments commerciaux de Beyrouth à 
avoir installé un ascenseur. Et c’est très probablement la société Schindler, qui avait 
établi sa succursale en Syrie en 1934, qui s’en est chargée. Cependant, selon M. Fouad 
Momneh, vice-président de la société (2011), après la création de la joint-venture 
entre Ibrahim Beik Sursock et Otis en 1946, l'ascenseur du bâtiment a été remplacé 
par Otis. Il est malheureusement très difficile de localiser les bâtiments de la ville 
qui avaient reçu les premiers ascenseurs car la plupart d'entre eux ont été démolis, 
ou alors leurs appareils ont été modernisés.

Une petite liste a cependant pu être établie grâce à des entretiens menés avec M. Elie 
Bsaibes, directeur général de Schindler Liban (2011), et M. Fouad Momneh, d'Otis. 
Ainsi, le palais présidentiel de Kantari a reçu un ascenseur pendant le mandat du 
président Bechara El Khoury. Installé par Otis à la fin des années 1940, avec sa cage 
en bois ornementée, il faisait partie des efforts du président pour moderniser la ville.

Au début des années 1950, les ascenseurs étaient déjà largement répandus dans la 
ville. Conçu par l'architecte Antoine Tabet en 1951, le bâtiment Charles Catafago, près 
de Furn el Chebak, conserve toujours son Schindler d'origine. L'entrée du bâtiment 
est discrète et sombre et à première vue, l'ascenseur, niché sur le côté de l'entrée, 
n’est guère visible (312, 313). Sa porte peut facilement être confondue avec celle de 
l'un des appartements tant elle leur est semblable. Le plan du bâtiment, extrait des 
archives de l'ingénieur civil du bâtiment, M. Georges Najjar, révèle comment cet 
espace a été intégré d’une manière subtile dans la conception globale du bâtiment 
(314). C'était une approche quelque peu inhabituelle, adoptée par l'architecte et le 
client, sachant que l'installation d'un ascenseur dans un bâtiment à cette époque 
était quelque chose de prestigieux qui méritait d'être exposé.

Le bâtiment Njeim, construit par l'architecte Ferdinand Dagher à Achrafieh à peu 
près la même année que le bâtiment Catafago, a une présentation différente de 
l’ascenseur. Celui-ci se dresse, avec sa quincaillerie richement décorée, au centre 
de l’entrée spacieuse et élégante (315, 316). Il est célébré, dirait-on, autant comme 
une œuvre d'art que comme un moyen de transport. Le bâtiment est composé de 
cinq étages, les deux derniers étant formés d’un appartement par palier, alors que 
les trois autres en ont deux chacun.

315
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320 321Ascenseurs des années 1960 et 1970

En 1969, Schindler installe son nouveau modèle, le Supermatic, équipé d’un système 
de contrôle programmé et adapté aux structures de grande hauteur, dans le complexe 
Gefinor, conçu par l'architecte Victor Gruen. Quelques années plus tard, en 1971, Otis 
est chargé d'installer 34 unités d'ascenseurs et d'escaliers mécaniques dans l'un 
des projets les plus importants de la ville, le complexe Saint Charles City Center qui 
comprenait l'hôtel Holiday Inn, conçu par l'architecte français André Wogenscky en 
collaboration avec l'architecte libanais Maurice Hindié (319, 320, 321). En 1974, Otis a 
continué à installer des ascenseurs et des escaliers mécaniques plus perfectionnés 
dans l'hôtel Hilton du centre-ville de Beyrouth. Cependant, peu de temps après son 
inauguration, la guerre civile libanaise a éclaté et tout l'équipement des ascenseurs 
a été saccagé et volé pour être vendu comme ferraille.

319
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Caractéristiques des portes et de l'intérieur des ascenseurs

En 1887, l'inventeur américain, Alexander Miles, reçoit un brevet pour son mécanisme 
de fermeture automatique de la porte de la cage d'ascenseur, et en 1944, un autre 
inventeur américain, Joseph Giovanni, en obtient un pour un pare-chocs de sécurité qui 
empêche la porte de se refermer sur un passager. La plupart des ascenseurs installés 
à Beyrouth dans les années 1940 et 1950 avaient deux séries de portes, à commande 
manuelle ou automatique, une pour la cage et l'autre pour la cabine. La porte de la 
cage était articulée tandis que celle de la cabine était souvent une porte coulissante 
à ciseaux. Pour des raisons de sécurité, l'ascenseur ne fonctionne pas quand le portail 
est ouvert. Un autre mécanisme de sécurité consiste en la fermeture automatique de 
la porte une fois que le passager appuie sur un bouton d'étage. Certains ascenseurs 
n'avaient qu'une porte palière composée d'un panneau qui s'ouvre latéralement  ; 
d’autres étaient constituées de deux panneaux qui se rejoignent au milieu.

Les autres caractéristiques clés des premiers ascenseurs de Beyrouth étaient les 
accessoires intérieurs complexes tels que les sièges rabattables pour que les passagers 
puissent se déplacer confortablement, le porte-cigarettes en bronze ou les cendriers 
pour accueillir les fumeurs durant leur trajet (323, 324). Quant à la cage métallique 
de l'ascenseur, elle était soit constituée d’un simple motif entrecroisé, soit d’un motif 
et d’une décoration plus complexes en fer forgé (322).
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Publicité

Comme les entreprises d'ascenseurs au Liban dans les années 1940 et 1950 étaient 
en nombre limité, le besoin de lancer des campagnes publicitaires présentant leurs 
produits ne paraissait pas indispensable. Elles se sont donc appuyées sur leur 
solide réputation en termes de qualité et de sécurité (325, 326). Cependant, dans les 
années 1960, de nouvelles percées technologiques émergèrent et les entreprises se 
mirent à éditer des brochures et des dépliants illustrant leurs nouveaux produits et 
mettant en évidence leurs qualités. Un exemple brillant peut en être observé dans 
le catalogue d'Otis qui illustre le nombre et l'emplacement des ascenseurs et des 
escaliers mécaniques qu'il avait installés dans le bâtiment Saint-Charles à Ain el 
Mraisseh ainsi que le premier ascenseur panoramique de l'ensemble du Moyen-Orient 
(327, 328).	
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Conclusion

Il ne fait pas de doute que les ascenseurs et les escaliers mécaniques ont joué 
un rôle fondamental dans la progression de l'architecture dans le monde. Cette 
invention a permis la large diffusion des immeubles de grande hauteur, modifiant 
à jamais les horizons de nombreuses villes. À Beyrouth, au milieu des années 1930, 
elle était principalement réservée aux riches et aux puissants car elle reflétait le 
modernisme, l'avancement et le changement. Par la suite, l’ascenseur est devenu 
un élément indispensable pour les bâtiments modernes, et les architectes ont géré 
son incorporation de manières diverses. Dans certains bâtiments, il était célébré 
comme une pièce maîtresse et mis en évidence d’une manière ostentatoire, tandis 
que dans d'autres, il se faisait plus discret et se fondait dans la conception globale 
de la construction. Dans les années 1960, l'utilisation des ascenseurs et des escaliers 
mécaniques était devenue essentielle dans le secteur des services, les immeubles 
résidentiels, les hôtels et les grands magasins dans ce que l'on appelait l'âge d'or 
de Beyrouth.
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Après avoir obtenu un brevet en 1892 pour ses « escaliers mobiles », Jesse Reno a 
créé un nouveau manège à Coney Island qui s'est inspiré de ce concept. Le terme 
« escalator » a ensuite été créé par l'inventeur Charles Seeberger en 1897 lorsqu’il a 
amélioré la conception initiale de Reno. Une collaboration entre Charles Seeberger 
et Otis Elevators Company en 1899 a abouti à la production du premier escalator 
commercial, qui a remporté le premier prix à l'Exposition Universelle de Paris en 1900. 
Dès lors, les escaliers mécaniques sont devenus aussi importants que les ascenseurs 
dans les hôtels, les immeubles résidentiels et les magasins.

Selon les écrits de M. Rayes, au Liban, ce sont les Grands Magasins Byblos, conçus 
par les architectes Pierre Khoury et Henri Eddé, qui ont été équipés du premier 
escalier mécanique, ou escalator, à la fin des années 1960. Quant à Otis, son premier 
escalator a été installé en 1960, dans l'hôtel Intercontinental Phoenicia de Beyrouth, 
construit par l'architecte Edward Durell Stone en collaboration avec l'architecte 
Joseph Salerno et les architectes libanais Ferdinand Dagher et Rodolphe Elias. Un 
autre bâtiment commercial important de la fin des années 1950 qui était équipé 
d'un escalator Schindler était le Starco Center, œuvre de l'architecte suisse Georges 
Addord et Julliard dans le quartier central de la capitale. 

Des années plus tard, en 1967, Spinneys a inauguré son premier grand magasin à 
Beyrouth, édifié par l'architecte polonais Karol Schayer en partenariat avec l'architecte 
libanais Nadim Majdalani. Le magasin avait un escalator Schindler installé pour faciliter 
la circulation du client entre ses étages. Les vestiges de cet escalator se trouvent 
encore dans les locaux du bâtiment abandonné (329, 330, 331).

LES PREMIERS ESCALIERS MÉCANIQUES À BEYROUTH
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ACCESSIBILITÉ
Claudine Abdelmassih et Georges Xanthopoulos 
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À Beyrouth, plusieurs bâtiments anciens souffrent du manque d’espace de stationnement. 
Afin d’assurer une bonne desserte, il est important d’aménager une place de stationnement 
réservée à proximité directe de l’entrée principale, voire à même la chaussée, en respectant 
les dimensions requises et en marquant l’espace par une bonne signalisation. Un piéton 
devrait également circuler en toute autonomie à pied ou en fauteuil roulant. Pour ce 
faire, tout changement de niveau devrait être accompagné d’un dispositif facilitant la 
transition d’un niveau à l’autre (bateau, rampe, garde-corps…).

La circulation verticale

L’ascenseur représente la meilleure solution en termes de déplacement vertical. Parfois 
il s’avère inadapté. Des choix sont alors à faire pour le remplacer ou lui apporter des 
modifications. En l’absence d’ascenseur, une inspection minutieuse de la cage d’escaliers 
et des espaces communs permet de choisir la solution optimale :

- Aménager une cabine accessible grâce à certaines gaines verticales ou dans les vides 
laissés par la cage d’escaliers. 

- Dans le cas de maisons individuelles, un ascenseur extérieur est envisageable moyennant 
quelques travaux.

- Si l’installation d’un ascenseur s’avère impossible, les escaliers peuvent être dotés d’un 
aménagement adapté tel qu’une main courante en continu ou d’un translateur vertical, 
si les dimensions le permettent.

La circulation horizontale

Pour assurer une bonne circulation horizontale, il est important de réduire, voire d'éliminer, 
quand c’est possible, toutes les aspérités au sol, notamment les seuils entre les pièces, 
pouvant entraver le déplacement de l’usager.

On tâchera également d’assurer une largeur de passage suffisante dans les couloirs, au 
niveau des portes et dans les pièces.

Les interrupteurs de lumière doivent être situés à l’entrée de chaque pièce. Tout dispositif 
de commande (interrupteurs, poignées de fenêtres et de portes…) devraient avoir une 
hauteur de 90 à 130 cm. La hauteur des prises électriques ne doit pas dépasser 130 cm. 

Le dimensionnement des fonctions du logement

Chaque pièce requiert un redimensionnement au niveau des dégagements et des 
hauteurs. La checklist en énumère les plus essentiels.

Les commandes à distance

Les avancées technologiques liées à la domotique permettent désormais un accès à 
distance des commandes de la maison. Elles offrent aujourd’hui aux usagers porteurs 
de handicap un environnement optimisé leur assurant une grande autonomie. 
Malheureusement ces installations s’avèrent coûteuses. Un choix judicieux des 
commandes en fonction des exigences de chaque usager et du type de handicap s’avère 
nécessaire pour limiter des dépenses inutiles.

INTRODUCTION

La notion de handicap a connu une évolution considérable durant les dernières décennies 
allant jusqu’à en être redéfinie : 

« Constitue un handicap, au sens de la présente loi, toute limitation d’activité ou restriction 
de participation à la vie en société subie dans son environnement par une personne en 
raison d’une altération substantielle, durable ou définitive d’une ou plusieurs fonctions 
physiques, sensorielles, mentales, cognitives ou psychiques, d’un polyhandicap ou d’un 
trouble de santé invalidant » 1

« Le handicap n’est pas simplement un problème de santé. Il s’agit d’un phénomène 
complexe qui découle de l’interaction entre les caractéristiques corporelles d’une personne 
et les caractéristiques de la société où elle vit. Pour surmonter les difficultés auxquelles 
les personnes handicapées sont confrontées, des interventions destinées à lever les 
obstacles environnementaux et sociaux sont nécessaires » 2

Si le ministère des affaires sociales libanais estime à 4% la proportion de personnes 
handicapées au Liban (chiffre approximatif), il ne tient compte ni de la population en 
situation temporaire de handicap (accident, maladie) ni des personnes âgées ayant 
perdu leur autonomie. Ces catégories viennent accroître le nombre de celles et de 
ceux qui pourraient profiter d’une amélioration de leurs conditions d’accessibilité et 
de vie à travers une démarche inclusive lors des travaux de rénovation des bâtiments 
résidentiels du milieu du XXème siècle. Elle permettrait ainsi à tout individu d’accéder 
à son logement et d’effectuer les tâches quotidiennes en toute autonomie. 

Au vu de l’évolution des standards aussi bien sociaux que technologiques, la préservation 
des bâtiments patrimoniaux se heurte à des considérations d’ordre normatif, notamment 
en termes d’accessibilité, thème longtemps négligé par le secteur du bâtiment au Liban 
mais qui tend à occuper une place de plus en plus importante. 

Les bâtiments de Beyrouth datant du Mandat français – et jusqu’aux années 1960 - 
comprennent plusieurs typologies qui illustrent l’évolution des modes de vie ainsi que des 
techniques de construction. De la maison individuelle à l’immeuble de rapport, chaque 
typologie présente des spécificités spatiales et techniques qu’il convient d’exploiter afin 
de l’adapter aux normes d’accessibilité.

Ce chapitre expose, sous forme de check-list, quelques solutions faciles à mettre en 
œuvre lors de travaux de rénovation de tout bâtiment résidentiel dans le but de le rendre 
accessible. Ces interventions devraient permettre à toute personne dotée d’un handicap 
physique, sensoriel, cognitif ou psychique de parcourir la distance de l’entrée du bâtiment 
jusqu’à son logement et d’effectuer les tâches quotidiennes en toute autonomie. 
Les travaux  de mise en accessibilité couvrent principalement les points suivants :

L’accès au bâtiment

Pour assurer une meilleure autonomie des personnes en situation de handicap, il est 
important que leur relation à leur environnement direct (distance à pied) et plus lointain 
(voiture) soit optimisée. 

Claudine Abdelmassih 

1 Loi du 11 février 2005, Article 114, France
2 Organisation Mondiale de la Santé
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Installer des rampes avec une 
pente adéquate comme indiqué 
dans le paragraphe pente.

Est-ce que toutes les surfaces 
du parterre et du sol sont bien 
nivelées et sans trous ? 
Des modifications de niveau de 2 
cm avec des bords arrondis et une 
élévation de 4 cm avec une pente 
de 1:3 sont acceptables.

Des rampes sont-elles prévues 
pour les dénivelés verticaux 
supérieurs à 2 cm de hauteur ?

Changements de niveaux de surface

Action Possible

Traiter les changements 
brusques comme suit :

- Modifier 2 cm avec bords 
arrondis

- Déniveler de 2 à 4 cm avec une 
pente de 1:3

- Sinon prévoir une pente.

ACCESSIBILITÉ
Georges Xanthopoulos

Créer un ou plusieurs bateaux à 
même le trottoir

Une place de stationnement 
réservée est-elle disponible ?

Dimensionnement d’une place 
de stationnement 

Exemple d’un bateau au niveau 
du trottoir 

La circulation dans les espaces 
publics est-elle facilitée autour 
du bâtiment ?

 Aménagements extérieurs

Action Possible

Créer une place de 
stationnement réservée
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Est-ce que, devant une porte, les 
rampes et les trottoirs ont, en 
hauteur, un palier de 140 cm de 
long et vers le bas 200 x 250 cm ?

Est-ce que la surface supérieure 
de toutes les mains courantes est 
montée de 80 cm à 100 cm au-
dessus de la surface de la rampe ?

Est-ce que les rampes ont un 
palier de niveau 150 X 150 cm aux 
endroits où elles changent de 
direction (switchback) ou à des 
intervalles de 60 cm d'élévation 
verticale ?

En cas de montage mural, l'espace 
libre entre la main courante et le 
mur est-il de 5 cm exactement ?

Le diamètre de la main courante 
est-il de 3 à 4 cm ou alors la 
forme offre-t-elle une surface de 
préhension équivalente ?

Arrivées (atterrissages) 

Emplacement de la main courante

Action Possible

Action Possible

 Remodeler ou déplacer la 
rampe.

Ajuster la hauteur du garde-corps 
entre 80 cm et 100 cm.

Fixer les mains courantes dans 
les luminaires.

Fournir un bord pour la rampe.

La pente est-elle conforme aux 
exigences suivantes :

1:12 sur une distance maximale de 
2 m 

1:10 sur une distance maximale 
de 4 m 

1:8 sur une distance maximale de 
6 m

1:6 sur une distance maximale de 
10 m

1:5 sur une distance maximale de 
15 m 

1:4 maximum avec un atterrissage 
tous les 20 mètres ?

Des rampes sont-elles prévues 
pour les dénivelés verticaux 
supérieurs à 5 cm de hauteur ?

Pente de la rampe

Action Possible

- Rallonger la rampe pour 
diminuer la pente.

- Déplacer la rampe.

- Si l'espace disponible est limité, 
reconfigurer la rampe pour 
inclure des lacets.
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Les poignées, loquets, serrures et 
autres dispositifs de commande 
des portes accessibles sont-ils 
faciles à saisir d'une seule main 
et ne nécessitent-ils pas de prise, 
pincement ou torsion du poignet 
pour fonctionner ?

La quincaillerie requise pour le 
passage de la porte accessible 
est-elle montée à plus de 100 cm 
de la surface finie du sol ?

- Abaisser les poignées.

- Ajouter des extensions de levier.

- Installer des ouvre-portes assistés.

- Remplacer les boutons ou les 
loquets par des poignées à levier 
ou à boucle.

Quincaillerie de porte

Action Possible

Installer des poignées, des 
loquets, des serrures et d'autres 
dispositifs de commande sur les 
portes accessibles.

Y a-t-il à peu près 140 cm entre deux portes d'une 
série, plus la largeur de la ou des portes battantes 
vers l'intérieur, pour dégager la porte battante et 
permettre un espace de recul et de rotation pour 
un fauteuil roulant ou une autre aide à la mobilité ?

Portes en série

Action Possible

Remplacer la porte battante vers l'intérieur par une 
porte battante vers l'extérieur.

Est-ce que l'entrée principale a 
une ouverture libre minimale (sans 
saillies ou obstructions) de 90 cm ?

Les portes des entrées extérieures accessibles 
peuvent-elles s’ouvrir avec une force de 5 kg ou 
moins ?

Y a-t-il au minimum 140 x 120 cm 
d'espace de niveau centré sur la 
façade de l'entrée accessible avant 
la porte et 150 x 200 cm après 
(dans le sens de l'ouverture) ?

Les portes intérieures peuvent-elles s’ouvrir avec une 
force de 5 kg ou moins ?

Remarque : Les portes coupe-feu nécessitent un 
minimum de 7 kg de force pour s'ouvrir.

Largeur de la porte

Force d'ouverture de porte

Action Possible

Action Possible

Installer des charnières décalées 
(swing-clear).

Ajuster ou remplacer les ferme-portes.

Installer des portes plus légères.

Installer des ouvre-portes assistés.

Élargir la porte.

Entrées, couloirs et escaliers

L'accessibilité est souvent utilisée pour se concentrer sur les personnes handicapées ou ayant des besoins spéciaux 
et sur leur droit d'accès aux entités, souvent grâce à l'utilisation de technologies d'assistance. Les entrées principales 
devraient être adaptées pour qu'il n'y ait pas de marches sinon il faudrait inclure une rampe comme élément intégré 
de la zone d'entrée.
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Parcours intérieur accessible

« Parcours accessible » désigne un chemin continu, non obstrué, reliant des éléments et des espaces accessibles dans un 
bâtiment ou à l'intérieur d'un site, qui peut être emprunté par une personne gravement handicapée, en fauteuil roulant 
et qui est également sûr et utilisable par des personnes ayant d'autres handicaps. Les voies intérieures accessibles 
peuvent inclure des couloirs, des étages, des rampes et des ascenseurs.

Les panneaux désignant des 
pièces et des espaces permanents, 
tels que des toilettes, des salles 
de réunion et des bureaux, 
sont-ils conformes aux exigences 
appropriées en matière de 
signalisation accessible ?

Toutes les commandes 
accessibles au public (y compris 
les commandes électriques, 
mécaniques, de fenêtre, d'armoire 
et de libre-service) sont-elles 
situées à une hauteur accessible ? 

REMARQUE - Portées : La hauteur 
maximale pour une portée latérale 
est de 1,2 m. La hauteur minimale 
accessible est de 40 cm.

Peuvent-elles être actionnées d'une 
seule main et ne nécessitent- elles 
pas de saisir, pincer et tordre le 
poignet ?

Déplacer les commandes.

Remplacer les commandes.

Action Possible

Fournir une signalisation en 
lettres et chiffres en relief, en 
braille et conforme aux normes 
de finition et de contraste et 
montée à la bonne hauteur et au 
bon emplacement, sur un mur 
à 1,5 m au-dessus du sol, côté 
loquet de la porte.

Escaliers

Action Possible

Est-ce que les marches ont une 
surface antidérapante ?

Est-ce que l'escalier dispose, en 
haut et en bas, d'une bande de 60 
cm de largeur pour en marquer la 
présence ?

Les escaliers ont-ils des rampes 
continues des deux côtés, avec 
des extensions de 30 cm au-delà 
des marches du haut et du bas ?

La main courante est-elle 
facilement préhensible ?

La hauteur de la contremarche 
est-elle inférieure ou égale à 16 
cm et la profondeur de la bande 
de roulement est-elle égale ou 
supérieure à 32 cm ?

Y a-t-il un palier de 140 x 150 cm 
lorsque la hauteur des escaliers 
est supérieure à 250 cm ?

La largeur de l'escalier, mesurée 
entre les mains courantes, est-elle 
d'au moins 120 cm ?

Ajouter une surface 
antidérapante aux marches.

Fournir des bandes.

Ajouter ou remplacer les mains 
courantes.

Remplacer les mains courantes.

Prévoir un escalier ou une rampe 
de remplacement.

Prévoir un escalier ou une rampe 
de remplacement.

Prévoir un escalier ou une rampe 
de remplacement.
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Action Possible

Ajouter des barres d’appui

Redimensionner la salle de bains.  Dimensionnement d’une salle de 
bains

Des sanitaires sont-ils accessibles 
au public ? Au moins un par étage 
pour chaque sexe ?

Le sol des toilettes est-il 
antidérapant et facile à 
nettoyer ?

Action Possible

Salles de bain – Lavabos

Dans les salles de bain, il doit y avoir un espace de manœuvre suffisant pour qu'une personne qui utilise un fauteuil 
roulant puisse facilement entrer, fermer la porte, utiliser les appareils et sortir.

Fournir des sols antidérapants et 
facilement nettoyables.

Construire des toilettes 
accessibles à tout public.

Y a-t-il un espace disponible 
d’un diamètre de 1,50 m pour la 
manœuvre du fauteuil roulant 
et un autre de 0,80 m x 1,30 m à 
côté des toilettes ?

La hauteur du lavabo est-elle 
inférieure à 0,85 m et celle des 
toilettes à 0,45 m ?

Y a-t-il près des WC une rampe à 
une hauteur comprise entre 70 cm 
et 90 cm ?

La partie la plus haute du 
téléphone dépasse-t-elle 1,2 m ?

Construire de nouvelles toilettes.

Construire de nouvelles toilettes.

Ajouter une rampe.

Baisser le téléphone.
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Ascenseurs et escaliers mécaniques

Les ascenseurs constituent une partie importante de l'accès des handicapés à l'ensemble du bâtiment.

Y a-t-il des indicateurs d'ouverture/
fermeture de porte et d'étage 
à la fois visibles et verbaux ou 
audibles (une tonalité=haut, deux 
tonalités=bas) ?

Les boutons d'appel dans le couloir 
dépassent-ils 1,2 m ? Sont-ils 
relevés ou affleurants?

Les commandes à l'intérieur de 
la cabine sont-elles en relief et 
en braille ?

Y a-t-il à chaque étage un panneau 
sur le montant identifiant le 
plancher en lettres surélevées et 
en braille ?

L'interphone d'urgence est-il 
utilisable sans communication 
vocale ?

Le système de communication 
est-il identifié par un symbole et 
un lettrage en relief ?

Installer des boutons d'appel 
moins hauts.

Fournir un bâton d'extension fixé 
en permanence.

Installer des lettres en relief et du 
braille à côté des boutons

Installer à 1,5 m du sol des 
panneaux tactiles pour identifier 
les numéros d'étage.

Remplacer le système de 
communication.

Ajouter un symbole et un lettrage 
en relief.

Action Possible

Installer des panneaux visibles et 
verbaux et audibles.

Cuisines

Régler les hauteurs du plan de 
travail et des placards

Action Possible

Assurer un bon déplacement 
d’une fonction à l’autre

Dégagement dans une cuisine

Hauteur optimale du plan de 
travail et des placards
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Dimensionnement d’un 
ascenseur accessible 

Installer un translateur vertical

Action Possible

Installer un ascenseur accessible

Exemple de translateur vertical

L'ascenseur peut-il être utilisé sans 
assistance ?

Y a-t-il un espace libre d’au moins 
1,5 m sur 1,5 m  pour qu'une 
personne en fauteuil roulant 
puisse atteindre les commandes 
et utiliser l'ascenseur ?

Les contrôles ont-ils une hauteur 
comprise entre 0,9 et 1,2 m ?

Y a-t-il à l'intérieur de la cabine 
une main courante à 90 cm de 
hauteur ? 

La largeur de la porte des 
ascenseurs (ou au moins d’un 
ascenseur) est-elle d'au moins 
80 cm ?

Les dimensions intérieures de la 
cabine sont-elles inférieures à 
110 cm x 140 cm ?

Y a-t-il un panneau à l'entrée des 
escaliers mécaniques indiquant 
l'emplacement des ascenseurs les 
plus proches ?

Réorganiser le mobilier et 
l'équipement pour libérer plus 
d’espace.

Déplacer les commandes.

Installer la main courante.

Prévoir un ascenseur avec 
ces dimensions.

Prévoir un ascenseur avec 
ces dimensions.

 Fournir des signalisations. 

Action Possible

À chaque niveau d'arrêt, afficher 
des instructions claires pour 
l'utilisation de l'ascenseur.
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QUEL FUTUR POUR NOTRE PATRIMOINE
Yasmine Dagher, Fadlallah Dagher
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La typologie et l’empreinte du bâti varient selon la période de construction. 
Nous pouvons distinguer trois échelles : 

- La structure individuelle : Bâtiment singulier, maison ou palais. La maison beyrouthine 
est entourée d’un jardin ou verger, planté d’arbres fruitiers. Ces jardins privés ou 
semi-privés préservent les pratiques sociales : la survie du ménage dépend de la 
productivité de son jardin. 

- Le cluster : Groupement de bâtiments, îlots comprenant des espaces semi-publics 
et publics tels que rues et impasses, vergers communs, etc. Le cluster est hybride. Il 
est composé de bâtiments datant d’une ou de différentes périodes. 

- Le quartier : Ensemble plus large et architecturalement hybride, dont l’unité repose 
sur le tissu social. 

Afin de pouvoir préserver notre patrimoine, il est crucial de le protéger à l’échelle 
du quartier. Cela pourrait conduire à réévaluer le schéma directeur de Beyrouth et 
mènerait à la préservation du tissu urbain.

Les institutions publiques concernées par la préservation du patrimoine urbain sont 
nombreuses (Ministère de la Culture-Direction Générale des Antiquités, Municipalité 
de Beyrouth, Direction Générale de l’Urbanisme…) mais inefficaces, et c’est la société 
civile qui est proactive en matière de sensibilisation : l’APSAD (Association pour la 
Protection des Sites et Demeures, fondée en 1960 par Yvonne Lady Cochrane, Assem 
Salam et Camille Aboussouan), la Fondation Nationale du Patrimoine (1996), Save 
Beirut Heritage (2010)...
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LE PATRIMOINE DE BEYROUTH : HISTORIQUE

On dit que Beyrouth a été détruite sept fois. Les explosions survenues au port, le 4 
août 2020, l’auront dévastée une fois de plus.

En 551, un tremblement de terre suivi d'un raz-de-marée réduit la ville en ruines. Petite 
cité médiévale enserrée dans ses murs, elle se redresse durant la période ottomane 
lorsque, à partir des années 1830 le port est agrandi. Revitalisée, Beyrouth devient 
la capitale économique régionale. Entre les années 1860 et 1940, elle se développe 
rapidement, et le Grand-Beyrouth s’étend aujourd’hui au-delà des limites municipales. 
La ville que nous connaissons, engorgée, composée d'avenues et d’immeubles, manque 
d'espaces publics, d’espaces verts et piétonniers, d’un réseau de transports publics 
et d’aires de stationnement. Le même schéma directeur, établi en 1954, est toujours 
en application alors que la ville, elle, n'est plus la même. 

L’identité de Beyrouth a connu une mutation avec la guerre civile (1975-1990) et cinq 
décennies de laisser-faire (1970-2020). Son centre-ville « reconstruit » est une cité-
fantôme. Celle qui était autrefois le « Paris du Moyen-Orient » se caractérise de nos 
jours par son allure chaotique. 

Morphologie Urbaine 

Dans notre premier manuel, « Les Maisons de Beyrouth, 1860–1925 », et dans ce 
deuxième ouvrage, « Architectures de Beyrouth, 1925-1970 », nous observons que le 
patrimoine beyrouthin englobe différentes périodes et échelles du bâti : la période 
ottomane (1860-1920), l’entre-deux-guerres (le Mandat français, 1920-1943), période 
transitionnelle hybride, et la période moderne (1943-1970) (333).  

333
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Zones de Beyrouth

La densité bâtie décroît selon l'opacité de la couleur

Zone 1 Zone 2 Zone 3 Zone 4 Zone 5

Zone 6 Zone 7 Zone 8 Zone 9 Zone 10

334Le Plan Directeur de Beyrouth

Le Plan Directeur de 1954 concentre les plus fortes densités dans l’ancienne ville 
et son centre historique ainsi que dans les régions péricentrales (334). L’absence 
de mesures ou de règlement de protection du patrimoine a incité les promoteurs 
immobiliers à racheter et démolir des bâtiments patrimoniaux, remplacés par des 
immeubles de grande hauteur qui modifient les silhouettes des quartiers. À partir des 
années 2000, l’économie locale est dépendante du développement immobilier de la 
ville, privant les habitants d'un accès au logement abordable et allant à l’encontre 
de la préservation du tissu urbain. Nous pouvons citer plusieurs exemples qui ont 
tiré avantage des règlements instaurés par le Plan Directeur de 1954 : 

- Sama Beirut (2016) : La tour la plus élevée de Beyrouth (195m de haut) est composée 
de 51 étages de bureaux, commerces et appartements résidentiels. Elle est construite 
sur un terrain excédant les 4000 m2 (plusieurs parcelles ont été regroupées pour la 
construction du projet), ce qui lui permet de dépasser les limites de gabarit instaurées 
par le plan urbain. 

- Les résidences Ibrahim Sursock (2010) : Composée de 27 étages, cette tour est 
construite dans le jardin de la Villa Linda Sursock, une des résidences patrimoniales 
de la Rue Sursock. L’empreinte imposante de l’immeuble surplombe et écrase la 
maison et la partie restante du jardin. L’autorisation de construction de ce complexe, 
en 2005, était accompagnée de mesures restrictives émises par la DGU, et d’une 
mise sous étude d’un large périmètre autour des quartiers Sursock et Gemmayzeh, 
sans que l’étude urbaine n’en soit établie jusqu’à aujourd’hui.

- Place Pasteur (2019) : Situé entre les rues Gouraud et Pasteur, dans le quartier de 
Medawar-Gemmayzeh, ce projet a pris plus de 15 ans pour être construit, en raison 
de la découverte de vestiges de l’époque romaine lors des travaux d’excavation. 
La démolition de l’école de la Sainte-Famille, datant de la période ottomane, et 
son remplacement par le projet « Place Pasteur », avec quatre immeubles de taille 
moyenne (entre 6 et 9 étages) et une tour de 36 étages affectent la cohésion urbaine 
de la rue Gouraud. 

- Les Dômes de Sursock (2013) : Cette tour résidentielle de 125 m de haut avec des 
appartements de 400 à 600 m² est construite sur une parcelle où se trouvait autrefois 
le palais Nicolas Bustros (période ottomane) et son jardin. 

Les promoteurs immobiliers exploitent la totalité des surfaces autorisées par la 
réglementation en l’absence d’un plan de masse, en contradiction avec la morphologie 
du quartier et le tissu urbain. Durant la construction, des vestiges archéologiques 
sont souvent mis au jour et démontés. Pour les « préserver et les mettre en valeur », 
ces vestiges sont intégrés dans un espace du projet censé être ouvert au public. 
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Vue aérienne sur le port et le centre-ville de 
Beyrouth, 1926 

Vue aérienne sur le port et le centre-ville de 
Beyrouth, 2020

Vue aérienne sur la colline d’Ashrafieh, avant la 
construction de la place Sassine, 1943

Vue aérienne sur la colline d’Ashrafieh, pendant la 
construction de la place Sassine, 1972

La voirie 

Pour gérer la circulation automobile en augmentation constante depuis les années 
1950, le Plan Directeur de 1954 quadrille la ville d’avenues. Le tracé de ces avenues 
a causé d'importants dommages au tissu urbain dans les années 1960 et 1970. Des 
centaines de bâtiments datant de l’époque ottomane et du Mandat français ont été 
démolis (335). Ces larges voies rapides entravent la circulation des piétons dans les 
quartiers qu’elles traversent (336, 337).

- L’avenue Charles Hélou  (1958) : Construite pour relier Beyrouth au littoral nord 
(Jounieh, Tripoli), cette avenue sépare, depuis, le quartier de Medawar de la baie de 
Saint-André (qui deviendra le troisième bassin du port de Beyrouth), et le quartier Mar 
Mikhael de la Quarantaine (ce dernier quartier se retrouvant isolé et déconnecté de la 
ville) (338, 339). Sous cette avenue, la gare routière Charles Hélou (stationnement et 
stations de bus et de taxis) devait accueillir le flux journalier des travailleurs venant 
des banlieues nord de Beyrouth. Ce complexe est actuellement inutilisé en dépit de 
son potentiel et des besoins des riverains. 

- Les avenues Béchara El-Khoury, Georges Haddad, Charles Malek et Fouad Chéhab 
(le « Ring ») se croisent et découpent la ville : Beyrouth est scindée entre quartiers 
Est et Ouest par l’avenue Béchara El-Khoury qui deviendra une ligne de démarcation 
importante durant la guerre civile. Le Nord de la ville et son littoral sont séparés des 
collines d’Achrafieh, Bachoura et Zokak el Blat par l’avenue Charles Malek / Fouad 
Chéhab. De même, Le centre-ville est isolé de la zone péricentrale par l’avenue Georges 
Haddad et le « Ring » qui définiront, au sortir de la guerre civile, le périmètre développé 
par SOLIDERE (Société Libanaise pour le Développement et la Reconstruction du 
Centre-Ville de Beyrouth, fondée en 1994) (338, 339). 

335
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340 341- L’avenue Hekmeh-Turk (Fouad Boutros) : C’est, avec Petro Trad, un des deux tracés 
incomplets. Prolongement de l’Avenue Alfred Naccache, l'avenue Fouad Boutros 
est censée relier le quartier d'Achrafieh au port et à l'avenue Charles Hélou. Son 
tracé menace un quartier riche en patrimoine traditionnel, transitionnel et moderne 
et traverse le dernier verger de la région. L'ouverture de l'avenue impacterait non 
seulement le tissu bâti mais également le tissu social avec le développement 
immobilier et la gentrification qu’elle stimulerait. Elle supprimerait aussi les rares 
espaces verts du quartier (340). 

De nos jours, dans nombre de villes de par le monde, les avenues et les autoroutes 
urbaines qui ont été tracées entre les années 1950 et 1970 sont remodelées pour 
favoriser la mobilité douce et le transport public. Une alternative au projet de l’avenue 
Fouad Boutros a été proposée en 2014 par une coalition d’ONG, d’urbanistes et 
d’architectes, sous le nom de « Stop the Highway, Build the Fouad Boutros Park » 
(341).  « Le projet du parc Fouad Boutros illustre une nouvelle vision pour la ville, 
offrant aux citoyens des espaces de loisirs, une amélioration de l'appropriation de 
l'espace public, des mobilités piétonnes et douces pour une réelle amélioration de 
la qualité de vie. L'avenue Fouad Boutros serait remplacée par un long parc en pente, 
dévalant des hauteurs d'Achrafieh jusqu'aux quartiers de Sursock, Mar Mikhayel et 
Gemmayzeh, et intégrant sur son parcours plus de vingt bâtiments historiques et des 
milliers de mètres carrés de jardins, déjà expropriés. C'est une immense opportunité 
pour Beyrouth pour se doter enfin d'un espace vert récréatif, qui bénéficiera d'une 
végétation existante très riche. »1

1 La Coalition civile contre le projet de l’Avenue « Hekmeh-Turk » (Axe « Fouad Boutros »), 
https://stopthehighway.wordpress.com/
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343

Inventaire fait par l'APSAD (1995-1996)

Inventaire fait par Khatib & Alami (1998)

Le seul texte régissant la conservation du patrimoine bâti et urbain au Liban est la 
loi des Antiquités, promulguée en 1933. Elle protège les bâtiments datant d’avant 
l’an 1700 et définit les conditions de protection pour les bâtiments plus récents en 
contrepartie de compensations consenties par l’État. À partir des années 1990, au 
sortir de la guerre, de nombreux efforts ont été entrepris pour mettre cette loi à jour. 

- 1992 : Création du ministère de la Culture

- 1995-1996 : Le ministère de la Culture initie un inventaire des bâtisses patrimoniales 
dans la couronne péricentrale de Beyrouth. Dans une première phase, 1019 bâtiments 
patrimoniaux construits entre les années 1860 et 1943 (Indépendance du Liban) sont 
répertoriés par l’APSAD (342). Ils sont répartis en trois catégories d’importance selon 
leur intérêt ou leur état. Le ministre Michel Eddé émet un moratoire sur la démolition 
des bâtiments répertoriés. La deuxième phase (sur l’ensemble du Beyrouth Municipal) 
est mise en veilleuse à la suite des protestations des propriétaires fonciers et des 
promoteurs immobiliers.

- 1997 : Le Directeur Général de l’Urbanisme, Saad Khaled, préconise une stratégie 
de conservation basée sur la protection des groupements urbains (clusters) et des 
bâtiments emblématiques, incluant aussi les espaces verts 2. 

- 1998 : À la demande du Gouvernement, l’inventaire établi par l’APSAD est réévalué 
par le Conseil du Développement et de la Reconstruction (CDR) et l’agence Khatib 
& Alami : sur les 1019 bâtiments recensés par l’APSAD, seuls 459 sont retenus selon 
des critères basés sur la valeur architecturale des bâtisses individuelles et non sur 
une vision urbaine et des ensembles patrimoniaux cohérents (343). 

- 2000 : Le ministre de la Culture, Ghassan Salamé, initie la réflexion sur un projet 
de loi du patrimoine, qui sera déposé au Parlement par son successeur Tarek Mitri, 
sans suites.

- 2010 : Le ministre de la Culture, Salim Wardy, demande à la Municipalité de Beyrouth 
de soumettre toute demande de démolition à la Direction Générale des Antiquités 
(DGA) pour avis et validation. Un comité consultatif de spécialistes est formé pour 
évaluer les demandes. 

- 2014 : Sous l’impulsion du ministre de la Culture, Rony Araygi, le comité consultatif 
identifie les zones à protéger pour leur valeur patrimoniale et établit un plan (la Beirut 
Heritage Map) qui incorpore aussi l’époque moderniste. 

- 2015-2016 : La DGU et le Gouverneur de Beyrouth refusent d’endosser les propositions 
de mise sous étude des zones de protection. Le projet de loi de protection du patrimoine 
est révisé par une commission dirigée par le ministre de la Culture, et il est soumis 
au Conseil des Ministres. L’inventaire des bâtiments patrimoniaux de Beyrouth est 
mis à jour par la DGA. 

- 2017 : Le projet de loi pour la préservation du patrimoine est envoyé par le Conseil 
des Ministres au Parlement en octobre. Il a depuis été étudié en commission, sans 
résultat tangible à ce jour. 

Quel cadre légal pour protéger le patrimoine ? 

2 Les plans de synthèse de la stratégie de conservation urbaine ont été établis par une équipe 
de militants bénévoles : Hana Alamuddin, Fadlallah Dagher, Habib Debs, Abdul-Halim Jabr 
et Wissam Jabr.
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Le 4 août 2020, une double explosion au Port de Beyrouth ravage la ville. En plus des 
pertes humaines, les quartiers historiques subissent des dommages sans précédent. 
Malgré les dégâts subis, les habitants de la ville manifestent leur attachement à 
conserver le patrimoine. De multiples campagnes de sensibilisation sont entreprises 
depuis pour la préservation et la reconstruction du patrimoine. 

La DGA, assistée par une équipe d’architectes-restaurateurs (BBHR 2020), inventorie 
les bâtiments patrimoniaux affectés. La Beirut Heritage Initiative est lancée pour 
lever des fonds et piloter le chantier de reconstruction en coordonnant avec les 
institutions et la société civile.

Les explosions ont occasionné de graves dégâts structurels dans les bâtiments 
de la période ottomane et du Mandat. La première étape a consisté à recenser les 
bâtiments dans les quartiers dévastés puis à étayer et couvrir dans l’urgence les 
bâtisses ébranlées et dénudées de leurs toitures de tuiles. 

En octobre 2020, le Parlement promulgue la loi 194 pour empêcher la cession ou la 
démolition des bâtiments patrimoniaux sur une période de deux ans (renouvelée pour 
deux autres années en 2022). Depuis 2021, l’UNESCO a lancé une mission d’évaluation 
du projet de loi pour la protection du patrimoine, en concertation avec la Direction 
Générale des Antiquités et des juristes, architectes et urbanistes militants, pour 
pousser à son adoption par le Parlement. 

La société civile s’est massivement investie dans la restauration des quartiers dévastés. 
La Beirut Heritage Initiative a eu un rôle pionnier et stratégique en coordonnant 
l’intervention sur de nombreux bâtiments - dont l’emblématique « Maison Bleue » - 
Medawar 479) (344, 345) et sur des ensembles - le « cluster Gholam », en partenariat 
avec Together Li Beirut - (346, 347). Avec le support de la Fondation de France, la 
BHI a aussi encadré l’initiation aux techniques de restauration avec ses manuels et 
des conférences en ligne, en partenariat avec des spécialistes (dont de nombreux 
membres du BBHR 2020). D’autres ONG ont aussi joué un rôle majeur : Offre-Joie (qui 
a rénové le secteur de Karantina, une rue à Mar Mikhael et la caserne de la Brigade 
des pompiers de Beyrouth), Together Li Beirut (Immeubles Tamich et Rif…), Beit el 
Baraka (le quartier du « Jardin des Jésuites » – Geitawi, et la Maison Tabbal), Live 
Love Beirut (cluster Rmeil), arcenciel, Nusaned, l’APSAD... 

En mars 2022, les bâtiments patrimoniaux de Beyrouth sont placés sur la liste du 
World Monuments Fund (2022 World’s Monuments Watch). Cette liste met en valeur 
25 sites patrimoniaux d’importance majeure sur l’ensemble de la Planète, confrontés 
à des défis pressants.

Le 4 Août 2020

Plusieurs raisons sont avancées pour encourager les propriétaires à vendre ou à 
détruire leurs bâtiments patrimoniaux :

- Ces bâtisses sont héritées de génération en génération, multipliant les ayants droit.

- Les propriétaires n’ont pas les moyens de rénover ni d’entretenir leurs bâtisses, 
souvent occupées selon d’anciens baux de valeur négligeable (la loi sur les loyers 
reste très largement en défaveur des propriétaires). 

- La mémoire collective de la guerre civile et des événements que le Liban a vécus 
depuis pousse les propriétaires à abandonner leurs quartiers, sinon le pays (les 
quartiers péricentraux ont été gravement touchés par la guerre civile). 

- La forte densité et la pression immobilière incitent à la destruction des anciens 
bâtiments pour un investissement nettement plus rentable à court et moyen termes 
(une maison beyrouthine de deux étages est remplacée par un immeuble de plusieurs 
appartements). 

Avec la mise à jour de la loi pour la préservation du patrimoine, les propriétaires 
pourront bénéficier d’un outil légal et financier qui favorisera la préservation du tissu 
urbain. L’État n’ayant pas les ressources financières pour compenser le manque à 
gagner des propriétaires, le projet de loi propose un mécanisme de transfert du 
coefficient d’exploitation : les surfaces non bâties des parcelles (selon les coefficients 
définis par le schéma directeur de 1954) pourront être vendues à des promoteurs 
immobiliers et transférées dans des zones prédéfinies aptes à recevoir un ajout (ne 
dépassant pas les 20% de la surface bâtie autorisée). Ce principe de transfert des 
droits de développement (TDR – Transfer of Development Rights) est appliqué dans 
de nombreux pays. 

Afin de profiter du TDR, la bâtisse devra être enregistrée auprès du ministère de la 
Culture et de la DGA.

- Préservation du bâtiment patrimonial : Les surfaces non bâties pourront être 
vendues ou gardées par les propriétaires. Les surfaces à céder ou résiduelles seront 
inscrites sur le titre de propriété. 

- Transfert des droits de développement : Le propriétaire de la bâtisse classée peut 
transférer et vendre une part ou la totalité de ce potentiel non bâti. En revanche, 
l’acheteur (et donc le terrain receveur) ne pourra pas acquérir plus de 20% du 
maximum à bâtir (built-up) de la parcelle. 

- Le propriétaire bénéficiera en plus de subventions et de réductions d'impôts, mesure 
destinée à l’encourager à préserver et restaurer sa bâtisse.

Le transfert des droits de développement n'est pas le seul outil de protection pour 
le patrimoine mais il peut être le plus efficace dans le cadre du Plan Directeur de 
1954. Ce processus conduira à une protection du tissu urbain et à une ville riche de 
sa culture et de son histoire.

Le projet de loi pour la préservation du patrimoine (2017)  
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Pour conclure, il importe de mentionner que le patrimoine urbain ne se limite pas 
aux bâtiments, il englobe également des rues, des quartiers et des espaces verts. 
Préserver notre patrimoine urbain ne consiste pas seulement à produire un inventaire 
de bâtiments mais à repenser le schéma directeur de la ville de Beyrouth et le futur 
du secteur immobilier au Liban. Il est donc indispensable de définir des périmètres 
de protection en fonction d’un caractère dominant (348) : 

- Patrimoine bâti traditionnel  : Rmeil, Medawar, Saifi, Achrafieh, Zokak El-Blatt, 
Bachoura… 

- Patrimoine bâti moderne : Badaro, Geitawi, Minet El Hosn, Ras Beyrouth, Karm el 
Zeitoun… 

- Patrimoine paysager : Raouché et Dalieh, Horsh Beirut / Parc des Pins, Jardin des 
Jésuites, la Corniche…

Il n’est pas de politique de préservation du patrimoine cohérente et viable sans une 
vision urbaine stratégique et globale. Il incombe à chacun d’agir pour stimuler les 
acteurs institutionnels (ministères, DGU, DGA, Municipalité…) pour relever, ensemble, 
le défi de l’avenir de Beyrouth.
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Et même si le devenir du patrimoine de Beyrouth suscite le débat depuis le début des 
années 1990, les autorités n’ont pas su - ni voulu - établir de stratégie opérationnelle 
urbaine. Le ministère de la Culture a parfois travaillé à identifier ce patrimoine – sans 
pour autant parvenir à imposer ni une vision ni une politique claire ou définitive.

1. Le seul cadre légal identifiant et protégeant le patrimoine bâti est encore, à ce jour, 
la loi des antiquités votée en 1933. 

2. Face à ce cadre obsolète, la pression immobilière s’est accrue avec l’augmentation 
du coefficient d’occupation des sols et la pratique néo-libérale des acteurs politiques 
et des promoteurs immobiliers.

3. La population, tout comme la classe dirigeante, a été aveuglée par le paramètre 
de la rentabilité à tout prix et à court terme, au détriment des notions d’urbanité et 
de patrimoine culturel vivant. Ces notions, pourtant, peuvent constituer un ciment 
pour l’identité nationale face aux individualismes sectaires.

Le crime du 4 août 2020 a accentué la précarité sociale ainsi que celle du patrimoine, 
et suscité une réponse solidaire de la société civile pour venir en aide à la population, 
restituer la mixité et réinvestir l’espace public. Mais il ne faut pas se leurrer. Les 
initiatives des ONG sont des opérations ponctuelles.  Elles s’inscrivent dans le court-
terme et ne peuvent constituer une alternative urbaine viable sans intervention des 
autorités. 

On ne reviendra pas en arrière. On ne reconstruira pas Beyrouth avec la vision 
romantique qu’en avaient nos grands-parents. Les autorités municipales et 
urbanistiques doivent prendre le parti de repenser la ville en s’affranchissant des 
intérêts de leurs parrains, en associant les citoyens et la société civile et en intégrant 
les actions de cette dernière. 

En initiant cette réflexion urbaine, il serait regrettable de considérer uniquement le 
périmètre des quartiers dévastés par l’explosion du 4 août 2020. Ce serait rééditer 
l’erreur qui a fait du Centre-Ville de Beyrouth une île - et qui plus est une île quasi-
déserte. Il s’agira d’aborder la question dans sa globalité pour retisser les liens entre 
les quartiers, ceux qui sont dévastés et les autres, jusqu’à la périphérie, y compris 
en réintégrant le centre-ville dans son environnement urbain large.

Sur le plan architectural, la diversité beyrouthine est riche de ses identités multiples. 
Faut-il reconstruire ou restaurer à l’identique ? 

Il faudra d’abord compiler les recensements effectués, identifier et surtout faire 
reconnaître la valeur patrimoniale de ces identités multiples : les « maisons aux trois 
arcs », bâtiments historiques de la fin de l’époque ottomane, les immeubles à hall 
central de l’entre-deux guerres, les bâtiments de la modernité post indépendance 
(1950-1960). Il sera ensuite nécessaire d’établir les critères d’une restauration 
fidèle qui préserverait les paramètres « beyrouthins » par excellence. Si ce travail 
de recensement et de reconnaissance est sérieusement établi pour les bâtiments 

APRÈS L'URGENCE, COMMENT IMAGINER LA RECONSTRUCTION DE BEYROUTH ET PRÉSERVER SON PATRIMOINE ?
Fadlallah Dagher

« Qu’elle soit courtisane, érudite ou dévote, péninsule des bruits, des couleurs, et de 
l’or, ville marchande et rose, voguant comme une flotte qui cherche à l’horizon la 
tendresse d’un port, elle est mille fois morte, mille fois revécue. Beyrouth des cent 
palais, et Béryte des pierres, où l’on vient de partout ériger ces statues, qui font prier 
les hommes, et font hurler les guerres.»

Nadia Tuéni

Beyrouth a ceci de particulier que son caractère urbain découle paradoxalement de 
la paresse que montrent les autorités à en organiser la planification. Notre ville est un 
melting pot architectural dont la règle d’or est, depuis les années 1950, le coefficient 
d’occupation des sols. Cette règle, érigée en dogme par les promoteurs immobiliers 
depuis le début des années 1990 avec la complicité des acteurs politiques, a entravé 
toute réflexion ou remise en cause du Plan Directeur de la ville et, en corollaire, toute 
tentative de sauvegarde du patrimoine bâti.

Regardons les photos de Beyrouth d’avant 1940. Le caractère urbain est défini 
par des variations sur un thème architectural majeur : les bâtiments à hall central 
orientés vers le nord. Ce thème induit, dans son adaptation à plusieurs échelles, une 
unité et une identité fortes, de la modeste maison de la petite bourgeoisie jusqu’aux 
larges palais. Il en découle harmonie et cohérence avec le contexte méditerranéen, 
le climat, la structure sociale. 

Le patrimoine bâti de Beyrouth est à l’image de sa diversité sociale. Le paysage urbain 
a peu à peu mué, entre les années 1925 et 1965, en une mosaïque où cohabitaient 
les bâtiments de trois époques et leurs jardins, définissant ainsi le caractère du 
Beyrouth d’avant-guerre. La pratique laxiste de l’urbanisme après-guerre a apporté, en 
opposition à une forme sereine d’urbanité levantine, densification, grandes hauteurs 
et disparition des espaces verts.

Il eût fallu des visionnaires pour établir un plan directeur à plusieurs échelles qui 
tienne compte des paramètres contextuels originels. Cela supposait de reconnaître 
les vertus d’un urbanisme semi-organique, mêlant paysage, mode de vie et caractère 
architectural et d’y intégrer la vision moderniste – plutôt que de l’imposer.

Depuis les années 1990, la politique néo-libérale, associée à l’incompétence et à la 
corruption, n’a fait aucun cas de cette diversité pour établir un plan d’action cohérent 
à l’échelle de la ville ou du territoire. Au contraire, l’urbanité mise à mal par la guerre, 
l’a été bien plus encore après. L’expérience de la démolition/reconstruction du centre-
ville de Beyrouth est une forme de « nettoyage social ». Les habitants vivant dans 
la précarité et les bâtiments anciens des quartiers péricentraux ont eux aussi fait 
les frais du laisser-aller et de l’exploitation effrénée. Beyrouth est devenue une ville 
où l’on détruit et reconstruit en quasi permanence depuis trente ans. Les nouvelles 
bâtisses s’élèvent en hauteur et avec tapage au milieu du tissu ancien.

Beyrouth, une ville à repenser
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datant d’avant 1925 (sans qu’ils soient pour autant à ce jour protégés par un cadre 
légal), il devra s’étendre pour intégrer les bâtiments des époques plus récentes. 
Il s’agira ensuite de continuer le lobbying pour amener les autorités à prendre les 
mesures juridiques adéquates. Pour établir un cadre d’action, ces mesures devront 
nécessairement être accompagnées d’un plan d’aménagement urbain dont un 
potentiel transfert des coefficients d’occupation des sols, mécanisme pressenti en 
contrepartie de la protection du patrimoine bâti.

Le contexte climatique, déterminant dans l’architecture de Beyrouth jusqu’en 1970, 
devra être associé à la réflexion urbaine, dans une logique, certes, de contrôle de 
la consommation d’énergie mais surtout dans le but de générer une architecture 
contemporaine qui s’intégrerait dans son contexte naturel comme le faisait celle de 
la première moitié du siècle dernier.

Le patrimoine de Beyrouth, c’est aussi sa relation à la Méditerranée. L’agrandissement 
du port a fini par créer un barrage infranchissable entre la ville et la mer. Une partie 
du débat s’articule aujourd’hui autour de la reconstruction du port et de ses silos 
emblématiques. Si cette question doit être analysée dans son contexte large et 
hors de toute réaction émotionnelle, il n’est pas interdit de rêver à reconnecter la 
ville à la mer en interrogeant l’usage à venir des trois premiers bassins et de leurs 
plateformes, devenus obsolètes. 

C’est un vaste travail d’études qui s’engage en parallèle avec les travaux de réhabilitation 
en cours, pour vitaliser Beyrouth avec et pour ses habitants.
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La Beirut Heritage Initiative publie, avec le soutien de la Fondation de 
France, deux manuels de restauration, pour sensibiliser le public et 
les acteurs engagés sur le terrain à la suite de l’explosion au port de 
Beyrouth le 4 Août 2020. Présentant les matériaux, les techniques et les 
styles utilisés dans le patrimoine bâti beyrouthin, ce deuxième volume 
est consacré aux bâtiments de l’entre-deux-guerres (1925-1945) et de 
l’ère moderniste (1945-1970) dans lesquels est introduit puis s’impose 
l’usage du béton armé.

www.beirutheritageinitiative.com/restoration-manual/


